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CHAPITRE XXXII. 



Maçonnerie en Italie» 



La cour de Rome ennemie de la fraternité. — Origine du 
pouvoir temporel des Papes , et de leur élection. — De Tabus 
du pouvoir des Papes, dans leurs excommunications , et con- 
séquences que les Maçons doivent tirer de ces actes. — Les Chré-, 
tiens de Rome et les Roses-Croix commémorent à la pleine lune 
de mars la perte du Verbe, ou du soleil mystique. — Com- 
ment on a trouvé le St. Sépulcre. — Comment Jérusalem a 
perdu son nom. — Les Croisés sont ébranlés dans les doctrines 
de Rome par la substitution des cérémonies pajennes. — Sub- 
stitution des Légendes et des temples payens par les Chrétiens 
d'Occident. — Introduction des reliques Juives et Chrétien- 
nes en Italie. — Temples élevés par les Chrétiens de Venise 
aux prophètes Juifs. — Ossemens de St. Bacchus, et de St. Ser- 
gius à Venise. — Doctrines des premiers Chrétiens professée 
en Italie au XIIP siècle. — Preuves que la Maçonnerie était 



pratiquée en Italie avant qu^elle ne le Fût en Angleterre. — 
I^otice sur Forigine des Maçons , attribuée à Socino. — Le 
Clergé indispose le gonvernement de Venise contre une so- 
ciété de savans. — Notions sur l'ancien gouvernement de Ve- 
nise et de son indépendance de la Cour de Rome. — De So- 
cino , de ses doctrines , et de la faveur qu'elles obtinrent dans 
le nord de l'Europe. — La Fraternité de la truelle établie à 
Florence en i5i2. — Branches Maçon.*, existantes en Italie au 
XVIe siècle. — Gâbrino crée TOtifre de l'Apocalypse. — La 
Maçonnerie persécutée en Italie par la Cour de Rome. — Des 
Frères initiés d'Asie. — De Cagliostro ; précis de ses doctrines 
et de sa vie. — Les Français au commencement du XIX^ siècle 
font prospérer la Maçon.*, en Italie ; elle y est persécutée après 
leur départ. — De la société secrète délia santa Fe. 



\^ EST en Italie et à Rome , que furent forgées toutes 
ces buues qui inondèrent l^Euïope , et attaquè- 
rent à diflPérentes époques, notre Fraternité.' La 
eour de Rome a voulu ignorer que notre société se 
Compose cle croyans de toute espèce , circoncis ou 
l)aptisés, pourvu qu^ls reconnaissent le &•*. A.*. D.*. 
L.'. U.*. , et admettent le précepte évangélîque 
d'aimer leur prochain et de lui être utile ; ce qui 
donna lieu a l'admission de la deviise : « Charitad nos 
vocat. » Or , si le Muphti s'avisait d'excommunier les 
catholiques , on en rirait à Rome. Il en est de même 
des excommunications du Vatican , qui , lors même 
qu elles seraient régulières , n'atteitldraieut bi les 
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juifs y ni les protestaas , ni tous ceux qui ne regàr* 
dent la cour de Rome que conune puissance sécu^ 
li^re : néanmoitiSi cfes actes ont jeté dans la conster* 
nation un grand nombre de Maçons. Pouf tranquil-* 
iiser ces consciences timorées, nous les rapproche* 
rons de ce colosse aux pieds d'argile , et en montant 
à la source du pouvoir papal , nous dévoilerons Tab- 
surdité de ces institutions qui ne sont que le fac 
simile des interdits des Juifs. Ensuite , nous donne- 
rons un précis historique du Saint Sépulcre , qui fut 
l'origine des Croisades, et qui figure dans la légende 
d'une infinité dé grades chevaleresques : nous en ti* 
rerons de nouvelles preuves de l'union dans laquelle 
vécurent les religions juive et chrétienne , jusqu'au 
second siècle de l'ère vulgaire ; ce qui nous conduira 
à l'introduction de toutes ces reliques juives et chré- 
tiennes, 4 celle de la substitution des temples payens , 
et au mélange des cérémonies des rites payens et 
chrétiens. 

Au commencement dû christianisme ^ les évéques 
étaient élus par le peuple ou par le clergé , ou par 
tous les deux ensemble , selon la coutume du paya ; 
mais le peuplei à^sistaît toujours à ces assemblées , 
ainsi qu'aux conciles. Le zèle pour là fraternité s'é- 
tant ralenti , le peuple commença à les négliger , et 
cette négligence fit promulguer des canons qui ac- 
cordaient des indulgences pour ceux qui s'y ren- 
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draient , et infligeaient des peines à ceux qui les né- 
gligeraient. Si dans ces assemblées , il y avait quelque 
contestation sur l'élection, la question était soumise au 
Patriarche de la jurisdiction^ dans laquelle se trouvait 
le siège de l'évéché, et qui seul décidait; l'élection 
faite , l'élu était présenté au Patriarche qui le sacrait, 
et lui donnait le pallium^ c'est*à-dire le manteau 
épiscopal. 

Nous avons transcrit ci- dessus la donation que Cons- 
tantin lit au Pape, du domaine temporel des états de 
Rome , nous avons attaqué , d'après bien des criti- 
ques , cette pièce comme fausse f) ? les Papes la mi- 
rent au jour, pour couvrir la vraie origine de leur 
pouvoir ; mais outre ce que nous avons dit de cette 
pièce curieuse , il y a des faits qui démontrent qu'elle 
n^était qu'une ruse : il est dit par l'histoire du troi- 
sième au huitième siècle , que tantôt les Papes rece- 



(i) Tout en admettant cette donation, il faudrait encore 
voir si elle est valable , car un souverain n'est pas toujours le 
maître d'aliéner les états qu'il possède ; et après un mûr examen, 
le Pape n'en serait pas moins usurpateur. Constantin ne pos* 
sédait ses états que comme successeur de Jules César qui était 
maître de Rome enqualitéde représentant delà république ro- 
maine ; charge dont il abusa , lorsqu'il voulut en être le des- 
pote 9 agir arbitrairement , disposer de tout , agir selon son ca- 
price , sans consulter ce peuple dont il n'était proprement que 
le mandataire « 



vaient des ] successeurs de Constantin , des grâces , 
des faveurs et des privilèges, et que tantôt ils en 
étaient disgraciés, ou tirages , et même mis en prison* 

Mais les empereurs grecs perdirent avec le temps 
leur autoiûté sur l'Italie, soit par les usurpations des 
Lombards , soit par les invasions des Gotlis , et ce 
pays resta sans défense, ou par la négligence , ou 
par jl'impuissance de ses souverains. Les Papes qui 
gagnaient en autorité ce que les empereurs per- 
daient , cherchaient Toccasion de s'émanciper entiè- 
rement de la domination de leurs souverains. A cette 
fin, ils mirent en pratiqua une politique qu'ils di- 
rent religieuse , et commencci*ent à s'immiscer dans 
les affaires séculières. Lorsqu'une famille puissante, 
dans un royaume , voulait quelques innovations , et se 
levait contre ses princes légitimes, elle appelait à 
son secours ces parrains , qui se rendirent toujours 
promptement aux demandes de ces puissans, sûrs de 
s*en faire des appuis , et des défenseurs de l'autorité 
qu'ils usurpaient eux-mêmes sur leur souverain lé- 
gitime , et persuadés que des hommes élevés par le 
St. -Siège , lui témoignei*aicnt leur reconnaissance , en 
lui faisant don de quelques biens qui ne leur apparte- 
naient pas de bon droit. 

Une occasion très- favorable aux vues des Papes , 
se présenta , lorsque Pépin ôta la couronne à Chil - 
peric, roi de France, sous prétexte que ce prince 
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était un fiûbéant j vSarpatioii qtie te Pape Zacfaftxie 
confirma en 750. C'est là l^origine de la protection 
qae , dans la suite, les rois de France aeeordèrènt au 
Saint Siège , Traie soàrce , ^oiqtte bien impure , du 
pouvoir temporel des Papes. 

Par de semblables intrigues , et pax' la plus con- 
damnable politique , la cour de Rome cbercha dans 
ces tems d'ignorance à se rendre nécessaire à des 
souverains corrompus; 

Déjà la tyrannie des Lot&bairds àugitténcalt de jour 
eii jour ; le Pape étitit m^acé d'être l^ëtfversé de son 
siège (ï). Etienne III ^îtte llome^ va éii Fj^ë^nce^ 
poulr obtenir dâ secours contre les LeMbatds. Pépin 
qui dérvaii sa coutontie au Pontife de Roiâe , prend 
les armes en sa faveur, desc^fid en ItàKè, combat et 

(i) Géi igbôrë àï Rome conservé rétiicSèii âîège, qtii servait 
à St« Pierre lorsqu'il présidait les premiers chrétiens. Ëusèbe 
rapporte que de son teras les Chrétiens qui habitaient la Ju- 
dée conservaient la chaire de St. Jacques , frère du Sauveur , 
qui était simplement de bois. iLes Papes de Rome sont portés 
ëck triomphé stor une cîbàire enrichie d'or et dé pierreries. L'é- 
glise grecque , fidelle à tous les préceptes de Tévangile et sur 
tout à cette simplicité et à cette pauvreté tant recommandées 
par le Christ , n a jamais été divisée , et brillante encore de 
tout l'éclat des premiers tems, elle a conservé jusqu'à nos 
jours la pureté et la sainteté que Féglise romaine a perdues 
depuis plusieurs siècles , par la cupidité et l'ambition de se» 
chefs et de son clergé. 
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(foumet iet LoBSJbardà^ et su reconBÂiasance ne 6e 

< 

borna poieit A cette pr^teôtion, il combla en outre 
Etienne de faveurs. 

Après la mort de Pépin , Gbarles I^' ^ dit Gbarle- 
magne , pour s'attacher les Papes, leur accorda de 
nouveaux privilèges 5 les iiitestit d« plusieurs terres , 
conquises $ur les Lombards ) mais qui étaient réelle- 
ment du domaine des èmpei^rtilrs grecs. Charles , 
«'étant assuré par. ce. moyen. de toute la faveur du 
Pape , arrive à Rome l'an 8oo. Léon ^ qui occupait 
alors le Saint-I%lège j voyant qu'il n'avait rien à crain- 
dre de ste (m biens souverains » les empereurs grecs^ 
dont rémjtire était prêt -Â s'éci^oiiler par des guerres 
intestines y eut l'audace de couronner Charlemagne, 
cotnme Ëmpereili: Romain ) ce sact^ eut Ifeu dans Té- 
glise même de St^Pierre, a Rome ^ et le Pap<$ exclut 
par ce fait^ soli légitime souverain , Constant^ fils 
d'Irénée ^ emperêtir grec ^ qui ^ par Impuissance , 
dut souffrir cette insulte et cette spoliation , car 
toute l'Italie appartenait encore , sinon de fait ^ dit 
itioitis de droit , aux emperetirs grecs. 

Cependant une insurrection populaire, dont on 
accuse encore l'évéque de Rome , nouveau dispen - 
sateur de couronnes , éclata à Constantinople , et 
l'Empereur Constant y périt. Nicéphore , son suc- 
cesseur , fit une guerre simulée â Charlemagne, mais 
pour diminuer le nombre de ses ennemis , et pour 
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mieux se maintenir sur le trône grec , il signa en 
802 , la fameuse division des états des Césars, en em- 
pire oriental , et empire occidental. 

Cette célèbre convention était l'œuvre de trois 
personnages intéressés à ce démembrement ; de Char- 
lemagne , qui chercha à légitimer, par ce moyen , le 
nouveau titre qu'il venait d'usurper , et à conserver 
ses conquêtes en IChlie ; de Nicéphore , qui s'assura 
ainsi du trône qu'il avait ensanglanté ; et du Pape 
qui fit déclarer indépendant le duché de Rome (1). 

C'est ainsi que ces trois hommes se partagèrent 
tous les pays qui professaient le christianisme ; que 
celui qui se prétend le représentant du Christ s'ac- 
quit un empire incompatible avec le titre de servu* 
j^rvorum Dei qu'il portait , et qu'il donna un dé- 
menti formel à son maître qui avait plusieurs fois dé- 
claré que son royaume n'était pas de ce monde , et 
s'était caché , parce que des Juifs , témoins de la 
multiplication des pains, avaient voulu le faire Roi. 
Mais son vicaire , loin de suivre son exemple , de 
mépriser les titres , de renoncer aux biens de la 
terre, pour les obtenir confirma les usurpations de 
Pépin, donna à Charlemagne une couronne ravie à 

(i) Ce concordai reconnaissait aussi comme états indépen- 
dans ert Italie la république de Venise, et le duché de Bene- 
rvento. • 
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des héritiers légitimes , nomma des rbis eii Irlande^ 
et fit des grands- dacs de Toscane. 

Charlemagne agrandit encore dans la saitê, an 
détriment de letirs ^nciiii^ communs, le domaine dti 
Saint-Siège» Le Pape Adrien Toalant lui témoigner sk 
reconnaissance éternelle pour toutes ces faveurs , par 
nn don qu'il ne lui appartenait aucunement de faire , 
accorda à Gharfemagne et à ses successeurs , le 
droit d'élire les Papes , droit qui ^ comme nous avons 
remarqué , appartenait au peuple de Rome , et avait 
jusqu'alors été exercé par lui. 

Adrien fit confirmer cette donation par un concile 
de i53 évèques qu^l assembla à Romey et l'empe-^. 
reuren jouit pendant toute isa vie. Mais Louis I« lui 
ajânt iuccédé^'les créatures du Pape , «effrayées de ce 
privilège, lui' en firent un cas de conscience, et il 
eut la ' faiblesse' d'y renoncer sous Pascal , qui réta^ 
blit Pancien mode d'élection; cependant dans l'acte 
de cession , Louis stipula la condition que , doréna- 
vant , pour maintenir la paix , les nouveaux Papes en- 
verraient, lors de leui^ couronnement, des ambassa- 
deurs aux rois de France. 

Le mode de cette élection a varié depuis : elle ap- 
partint d'abord i quelques évéques unis au peuple 
romain ; ensuite le sacerdoce " s'empara tout-à-fait 
de ce droit abandonné par le Roi de France et 
négligé par le peuple romain, et, en ii45, Géles-r 
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tiu I{ fut élu Pape par les ca^4ii)f^ux seuls, qui^ 
dans leur institution p;riiqit^^ , pf^gjiei^t qMe les. cu- 
ifép des priuçipi^leB pi^rw^es' 4e Q^Qluey eit i^'^vaient 
pçjnt 4>uu-ci tîjtfie; ^^ <pî 4éiçiQft^ç («AQr^ çu^ 
4ans la hiérfiircbie ^p^ésia^f^yLe , \\^ étaîenjt hie^ i^- 
férieurç a;ux évoques qui f)ireu( ^ depuis » ixvi^Qc^bl^-r 
misa( privés d^^ dupit d'éliçt^ ^i^^si que le. peuple ro- 
9^in » nv^ ju^qu'^Pcl-s ^ ^'ét^il toajjGiiftrR fait vepMr 
^eut^r 4ws |çis 4l^ctîpi^s. 

Xil^leçtioft 4^ ce Gélwiîni dpOAa» \we gr^^dci i®- 
portance à la cour d,^; Rqjç^çj^ q^^j^. ç'^ri^noliU «i9i 
S6¥^^^ Spr^^ » Pft^ l'ftï^i^ipç. dfg é^êqufts ^ du 
p^^jlle dç: cp$;^l0^tipiiA^jç|u^iMi abf^donipia aux cac*, 
4Âliaa^ ^e^U <^% en d'a^^i^m termes 9 ^ ooi^claye^ 

14^, Pi^p«9 pQuo?- 7^QdmpA»s«£ ai^îÀutd'liiii le zèU 
dt'uiai éyè9^e $Amu|(|à u^ne puissauce étisaingèreV lui 
dçtn^^ çtM Qi9^i^i« qiie][q9i9foi% le ohap^o de car*- 
4ii99l , Q-^t-irt&e > ^ pomi^. mvé 4 'iwe 4«^ pajois^eft 
de ^A^^i^e. Ç'i^st pajc Vi^,^\i4$r}g^: dfi ces éti;aog«M, e* 
p^r, les intïvîgij^ deft pxixkf^9 qwç U; pM .««*- 
Y^at ^^S P«iP«s fpi^A #i>jp4çfi aft îaii^i^t^iîe, 491 ii«- 
présentans et successeurs ^ Çhr^i( , e^ <I^'P.!%^ 
vji de^ Papfi? é^rçns^'S, cqBffli^ ft^S^T^^d 4e Gpth, 
4iç Bof 4eaux , doflt on ;j py. ftccagiq*^ 4ç p#d:^ï ^ 
piçppps de la 4,^r»çiiiou des.T^ffltplierft. l^ais oft^^nf^-r 
cçnnu , par la suite , Piuçonyéi^iej^.t 4^* P%piE^ ^^^ailr 
gçrs , et depiuis Adrien VI , qui :|régna au cpo^nen- 



cément du XVS' siècle. » t<Hi9 les Papes ^ l^nir f3(G^]^- 
tion, ont été lulifins. 

Un Pape y à aon élo^otA , àmi^nX i^f^ible, saii;ii{, 
pc«phèt€ $ QA lui attribua UQe douzaine de prc^piié- 
ÛQ&j que des faoa diseal tondes ao^ompUqs, et Hot^t 
pexaonne ne ^ serait dovté auparavant. 

D'ajurèa les ancieniies médailles des ejDxpereurs 
grecs y ces sourevains portaient une triple co^urom^ç^ 
SQxmontéa d^'uflug^adbq, sar leijuelae tcouYe uoe. ^ok%^ 
Les Papes se soqjit approprié oea eoseiguef imp^iÂ^r 
les , ainsi qae leurs décors et leurs nant^au^ Si 1^ 
anciens empereurs s'étaient fpriiQgéft une préénuinence 
SUT tons les princes de I^Univera , e^ suç toi|t/^ ç^p 
pèce d'ordres saf^^dotaux 9 et se iaisaît^t, a(4p>^D ^ 
Icnv élénatîoa ; les> Papes qui vi^^t^ à ce poinjt,, 
malgré leurs déclarations y ont adopté la même céré- 

«nonî^ f«i 9m^Ui momiAï c^r4^ 4 1,'adcti^tiyn , 

et atix pieds du nouveau poatife. 

Oe précis historique doit éclairer tout ^acon 
«^R^eç. ^^Jf le]pouTOÎj^ tan^ y^ôné des Pajpes , qu'qp 
ne peut,Q9iUft4é|îÇJ? ti»it.a« pji^s q^e co^^nq ççlui, d^tpv^t 
autre é^éque; et si leséyéques de Londres , de Paris « 
de Stockboim et autres avaient su intriguer comme , 

4^W^Jkh ^Ç 9^f! ?9^^.? ^y^P^. ^^.y ^} celui de Rome, 
il eaftJlâç. quQ nq^ au^ç^on^ 4^^ PpjtitiJÇe^-^is 4^ans 
toute l^Europe , qui auraient tous , comme pQ^oir 
civil, le beau droit de publier â tout instant des 
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excommunications qui , comme il est déjà dit, ne sont 
qu'une imitation des interdits, tant j)r a tiques chess 
les Juifs , nation d'ailleurs superstitieuse et ignorante. 
Mais consoloiiS'-nous , mes Frères^ ces excommu- 
nications ne se bornent pas à notre Ordre , elles 
frappent la plus grande partie du genre humain; 
non-seulement elles exposent les Maçons à la persé- 
cution 9 mais elles cherchent encore à allumer la 
guerre civile , et excitent les peuples à se soulever 
contre leurs souverains ; ce qui est prouvé par quel- 
ques extraits que nous donnons. 

Il est incontestable que si l'on permettait à un 
peuple de manquer à son souverain du respect 
qu'inspire et ordonne toute religion (i), il n'y au- 
rait plus de sûreté pour lui , ni pour ses administrés ; 

(i) Lès ordonnances de Christ, et des apôtres sont positives 
là-dessus ; le Christ reconnaît l'autorité séculière comme venant 
de Dieu , il la reconnaît dans Pilate même : «Non habueris potes- 
n tatem ad versus me uiiam, nisi data.esset tibi desuper ». 
St.. Pierre dit : « Servi subditi estote in qmni timoré dominis 
» vestris , non tantum modestis sed discolis , sic est voluntas 
» dei. A St. Patd aux Romains après bien des ordonnances 
dit : tt Ideo necessitati subditi estote non solum propter iram , 
:> sed etiam propter conscientiam. Ideo enim et tributa praes- 
» tatis : rainistri enim dei sunt in hoc ipsum servientes. Red- 
i> dite ergo omnibus débita : oui tributum, tributum ; cui 
n vectigal , vectigal ; cui timbrem , timorem ; cui honorem , 
» honorem. » 
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l'anarcihie la plus complète ^ reïnplacerait l'ordre 
qui seul conserve les Empires, Or, le Saint-Siège, 
dans les canons des Conciles , défend de respecter 
les souverains hérétiques ; le Concile de Trente ex- 
communie tout hérétique ^ et on sait ce que cela si- 
gnifie à Rome. En conséquence , une partie des ha- 
bitans de l'Angleterre , de l'Irlande, des Pays-Bas, 
de la Prusse , de la Russie ; savoir , ceux qui admet- 
tent et suivent les doctrines de ce Concile ^ et de 
Rome , doivent regarder leurs Souverains comme ex- 
communiés , et peuvent , en vertu de cet interdit , 
se révolter tous les jours. 

Il ne vaut pas la peine de combattre des doctri- 
nes qui le furent déjà avec le plus grand succès par les 
hommes les plus savans du 16^ siècle, qui démontrè- 
rent à l'évidence , qu'elles sont subversives de tout 
ordre , de tout gouvernement^ et nullement fondées 
sur la justice. 

La cour de Rome a voulu corroborer ces absurdes 
principes , en les basant sur une autorisation qu'elle 
fait descendre dû ciel ; mais le temps de Gbsingas 
est passé (1) , et l'imposture perd encore de son crédit 
tous les jours. 

(i) Polyenus nous donnant ibistoire de Gosingas, Grand- 
Prêtre de Junon , dit ; que les Cerrhéniens s'étant révoltés con- 
tre lui , il trouva un moyen pour rétablir sa puissance. Il fit 

T. IJJ. 2 
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La fraternité des MaçoDS fut excommuniée plu- 
sieurs fois par le St.-Pérc; mais il y en a tant de ces 
excommunications « que , comme les cloches, elles 
servent plutôt à ennuyer les voisins , qn^à les épou- 
vanter • 

Ces interdits, sont poor la plnpart dénués de bon 
sens y d'équité , et souvent ils se contredisent. 

Si les Papes étaient infaillibles et saints ^ ils au- 
raient le privilège de ne pas être sujets i toutes les 
faiblesses humaines ; nous n'aurions pas vu tons ces 
scandales que nous avons indiqués plus haut^ et 
nous ne lirions pas dans TOffice de l'Eglise , qne le 
Pape Marcelin , 3o»« Evéque de Rome, y compris 
St. -Pierre, et successeur de Cajus, offrit un sacrifice 
à Jupiter, un second à Hercule, un troisième à 
Saturne, dans le temfUe,4<i Ves ta,, pour plaire à 
Dioclétien , dans un mjm oi) l'Égliae n'était pas agi- 
tée par lar persécution qui arriva peu après. Le 
même OflSce ne xH^v^ fappellerait pas que, par suite 
de cette apostasie, TEgliae VétaAt 4ssemblée à Si- 
necussa,prèsdeRoaie,MarceJUnfut oblige de rendre 

attacher plusieurs échelles les unes aux autres , faisant courir 
le bruit qu'il allait monter au ciel pour se plaindre à Junon de 
leur désobéissance. Ces stupides races, effrayées de cette menace, 
rentrèrent dans lem* devoir, et Co^ingas étabbl sa puissance 
sur des lois ^ue , comme bien d'ai«tres législateurs, il dit lui 
être arrivées du CieL 
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compte! dé cette conduite âu eietgé et Aiit fidèles , 
qnHl confessa Sa faute devant ses frères , et demanda 
qu'on l'en puntt : à quoi Passemblée lui répondit : 
if Prima Sêde^ à nêtninê judieatur •* $u es reuê , îh 
fudea , eo6 orê iuo jusiifieàhêrii y e:» otè iuô c&ndem^ 
naheris, )» Si l'on révoquait en doute la tradition dé 
ce fait 9 on- pourrait par \k a^inscrire en faux contre 
uiàe infinité de faits aemblablea admis pour vrais 
et ayant le même fondement. 

Saint Antoine , Archevêque de Florence , dit , 
qUL^un excommunia ne peut âtre élevé k aucune 
eliarge ecèlésiastique , soua peine de nullité , qu'il 
ne peut ae marier sans péché ; et dans le registre des 
excommunications , qui ae trouve publié dans la 
bulle in Cœna Domini ^ on lit que la première est 
laiicëe contre tome hér^e , et contre ses sectateurs. 
Ledit St. Antoine eite entre autres une excommu- 
nication bien extravagante ^ lancée contre celui qui 
prétendrait être élu lé^timement Pape, ayant .eu 
moins dé detti: tiens des voit des Cardinaux présens 
au conclave $ il ajoute, que c'eist là le seul défaut 
qu'on puisse imputer à un Pape dans son élection ; 
qu'au reste, quand même l'éln serait hérétique, Té- 
lection est Valide, lorsque le nombre des voix passe 
les deux tieï^a, pourvu qu'il- soit disposé à se cor- 
riger. 

C'est en vertu de Cette bulle extravagante , qit'yEneas 
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Silyio , quoique connu par seS' écrits pour hérétique , 
a pu être élu Pape j et a pris le nom de Pie II. Dans 
l'histoire des Papes ^ il est dit que Pie II rétracta ce 
qu'iEneas Silvio avait écrit, et condamna lui-même ses 
hérésies : les écrits de ce Pape existent • et figurent 
dans \ Index librorum prohtbiiorum» 

Si une Bulle d'excommunication ordonne qu'aucun 
hérétique ne pourra jouir d'une dignité ecclésiasti- 
que , ce qui est indiqué dans la Bulle In ccena Do-- 
9/iinf ; comment se fait-il qu'un hérétique a pu et 
pourra encore être élu i la première dignité ecclé- 
siastique de la Chrétienté ? Que de contradictions 
inexplicables, par le bon sens et par la raison, sur 
l'oracle vivant de notre foi. 

Observons , en outre , qu'un canon du Concile dç 
Trente , dit : « Que tout magistrat séculier est cou*^ 
« pable, s'il préteud IrQublerjrEv^que dans la pu,- 
« blication d'une e^communicatioi^ , ou s'il lui com- 
(t mandait de la révoquer » quiinid niéme; il serait 
m évident qu'elle e$% injuste,: au tjftfi]; dans ses consé- 
(( quences, que dans ses principes.,jmémepar l'inob- 
<v servation des conditions presçrUes par ledit ca- 
in non. » 

Quelle doctrine absurde ! quel aveugle despotisme ! 
Gomment, le magistrat qui doit présider à la tran- 
quillité publique , doit, favoriser le désordre , per- 
mettre que l'on châtie un innocent, contre tout 
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droit et toute raison , et lors même qu'il en a le 
moyen en main^ il ne pourra empêcher une injus- 
tice!... Voici la politique de cette cour de Rome^ 
qui veut faire admettre tout sans examen et se faire 
obéir par tout le monde indistinctement , même par 
les autorités séculières , sans aucune opposition à ses 
excès. 

Un canon de ce fameux Concile de Trente, met 
dans le nombre des exconimutiiés , celui qui ne solde 
pas une dette à l'Eglise. Le même caiion dit dans 
un autre endroit, que si l'excommunié vit un an 
dans cet état , il doit être jugé et supposé hérétique , 
digne d'être repris et puni par l'Inquisition. Or, la 
conséquence est évidente, car cette Eglise sait pro- 
portionner ses rigueurs aux délits, et si ce pauvre 
excommunié n'est pas devenu assez riche pour satis- 
faire à l'Eglise Isa dette dans un an, il mérite^ selon 
sa justice, d*ètre brûlé comme hérétique. 

En admettant même l'autorité chimérique de l'E- 
glise , 81^ d'apis nos les observations antérieures , ces 
sentences d'excommunication peuvent être injustes , 
puisqu'elles dépendent du jugement et des opinions 
des hommes qui se trompent aisément, et si elles le 
sont toutes les fois que la peine n'est pas propor- 
tionnée i la faute , elles ne peuvent, d'aucune manière, 
être admises par la vraie doctrine du Christ , qui n^a 
jamais pu ni voulu favoriser l'erreur Ou l'itijustice. 
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Ces BuUefi qui nous regaident y u'oai d'autre ré- 
sultat que le scandale; les Apostoliques ont oublié 
le précepte du Christ , qui ordonne que la correc- 
t^n soit fraternelle : « Interte 9 ^t ipsum solum. » Le 
Christ prescrit môme de demander pardon i oeloi 
qu'on corrige > ou qui doit Tjêtvf ^jifin de ne point 
encourir le blâme d'hypocrite et de méchant. 

Tout Frère peut relever dans oe Concile et au- 
tres tous les abus du pouvoir , les absurdités et 
l'oubli d^ cbajrité de la cour de Rome; et tout 
F^ère saura évi^ucr à sa juste valeur , une monnaie 
qui n'eat f eçue que piU' les dupei f par les ignorans , 
Qt par les. fa«ilteura de aon deapotisme. 

In^es Chrélietis de Rome, à la pleine lune du mois 
de Ni6an( qui répond à celui de mars), visitent 
daus leurs teniples des simulacres du tombeau du 
Christ , de ce tombeau qui a été oublié d'après leur 
légende, pendf^Ut près de trois siècles;. Les Rose*» 
Croix céléhi^ti^ è la même phase lunaire , la com- 
mémoration de la pei?t€| du soleil mystique de Jus-- 
tioe, de Gràcf §% de Bonté, et «^occupent de la 
recherche allégorique du .Verbe , ou de la Parole ; 
mystères qui finissent par le triomphe de la lumière, 
à . Téquinoxe du printemps. 

Ces idées t|)éo$ophique$ ont eutre eUes beaucoup 
d'affinités ; elles .arrivèrent en Italie, avec les pre- 
miers Chrétiens , se répandirent de là dans toute 
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l'Europe : mais perdues ou défigurées par les Chré- 
tiens de Rome , elles reparurent dans tonte leur pu* 
reté au retoujT des Croisés, et soumises au plus 
léger aiam^n ^ elles décèlent une origine tout«-à*fftit 
Juive» 

.£ua&]^e préte&d que les Juifs-Chrétiens qui exis- 
taient i Jérusalem y ayant sa destruction, ne Toulu- 
reût pas faire cause commune ayec les Juifs des autres 
sectes, pour la défense de leurs libertés ç qu'à l'ap<- 
proche de Vespasien, ils se retirèrent à Pella (i), et 
qu'après le triomphe de Titus , ils vinrent se fiixer 
sur les ruines de Jérus^em : mais cet auteur parait 
n'avoir d'aut/re j^ut que d'établir une ligne de dé- 
marcatioa enlre,le$ Jtiifs et lès Chrétiens propre- 
ment dits, et*'d^ foudre la nation Juive encore plus 
odieuse : Quoique tous lés Saînts-I^èrés, qui sont ve- 
nus ^P^ès ce!t at^i^ç^r , »ient expliqué d'apurés lui l'ori- 
giue ^rétieun^» e( que par là ils rendirent son histoire 
digtt« de foi y nous observons oependatit , que tous 
les cHtfquésr dfut'se sont occupés de ces recherches, 
sont surpris ^ue l'historien Plave; Joseph , qui rap- 
pçir^^Jfidf^lçB^ÇPt.tQut ce q^i cottCerue ks Juifs , n'ait 
dît un »«ul mo%^ ni de cette retraite, ni de re!tis** 
tericc-'dë' cette^^cté' juive ; ce qui, ferait supposer 

11' ' vr- • 'y ■ V • ■ ' ■ ' 'v' '''^ ' ' ' ' 

qu'^elle uTetait alors 4'^uçupe îroportance, ou que 
(i) Eusèbe. Hist. Ecclés. Liv* 111 , Ghap. 5. 
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cet auteur la regardait comme une faible fraction 
des Ësséniens. 

Eusèbe prétend que les parens de Jésus avaient été 
les chefs de sa religion (i) ; il fait de Jacques , frère du 
Sauveur y le premier évèque de Jérusalem , élu la 55* 
année de l'ère Chrétienne, c'est*à-dire deux ans après 
la mort de Jésus , et donne ensuite les noms de treize 
évèques j tous de race juive , qui se succédèrent pen- 
dant i35 ans, jusqu'au régne de l'Empereur Adrien (2). 
A cette époque, la nation juive, malgré les mal- 



(i) Eusèbe. Hîst. Ecoles. Liv.'III, Ghap. 5^ 
(2) id. ibîd. Liv. II v Ch&p. tk, 

Liv. m, Ghap. 2 et 35. * 
Liv. IV , Qiap. 5. 
Eusèbe a beau donner sa chronologie des évèques de Jéru- 
salem , cette dignité , quoique admise par les primitives églises 
n'est aucunement marquée dans les évangiles. St. Paul donne 
les dignités de l'Église dans son épttre aut Éi^iésiens , ce sont 
des apoti*es, des prophètes , des évangélistoSy.des poisteurs et 
des docteurs. C'est dans une épître aux P^|ippiens,.,que Paul 
parle le premier de cette dignité et qui s'/explique par surveil- 
lant. Paul fut admis à TApostoIat bien apr^s Tépoque^' laquelle 
on a établi la mort du Christ. S^ ses cêntempornns ne parlent 
pas de cette dignité et si nou3 y^ajolutOBs oe que bous avons 
indiqué ailleurs, que les écrits df^ apôtre/s et, ^çsi évai;igéUste& 
sont reconnus par bien des savans comme postérieui's aux dates 
qu*on leur donne , on^he pourra 'nullement fixer l^époqùe ae 
la création des premiei*s évêques. 
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heurs qu'elle avait éprouvés antérieurement, s'é- 
tait derechef soulevé contre les Romains , ses maî- 
tres. . . 

Adrien y f orbe de combattre et de réduire ces re- 
belles, acheva de détiruire dans Jérusalem ce que 
Titusyaviait laissé' debottt. Dans cette circonstance, 
385,000 Juifs périrent de la main de ces soldats , 
qu'Adrien avait conduits pour les dompter. 

L'an iS/i'tïé l'ère ehréfieiitfè, Adrien bâtît une 
nouvelle; viUe^si^ lés tuînes" de Jérusalem, et lui 
donna le nom d'Alia Capitolina, ce qui fit qu'on 
oublia presque le souvenir de l'ancienne capitale de 
la Ju^éei (i)« Cet£mpereur embellit sa ville de plu-* 
siéur^ âft&nûméhs dignes de -lit girândeùr llomaiii^ , eb 
râgrkndijt ,'en'^y renfermant le Calvaire.' Il* éleva, 
un Tçjpoiple superhe, sur le sommet du Mont-Sion^ 
qu'il ieansaera à'I^ Mère des Grâces, à Vénus; un 
second sui*'le Gadvaire, qu'il dédia à Jdpiter ; enfin 
il 'd'é'çbi^âl' lès grottes dé Bethléein d'ujî troisième, 
^u'il dédia à A4o,i^i« (p), 






(i) H est prdtfvélpÉr dètf adCé^ [Jùblicr^e'iiyus Kbclë-- 
tien le" notii''dé - Jëi^^lem était- dé)Â oublié .:^ au septième' 
siècle; dètf^^.v]ne'|>or{ait encore le nom d'iËlia, ce c^i est 
prouvé pah^ te' voyiage #Arcu!fe -, par les i&frits d'Ademanus ,' 
et ptfk^ceuxdtfvébî^i^bl&'Blsdâ. ^ ' • '' 

(3) Die ikôs joui^ une^égHse remplttée le tëmpile d'Adonis 'à 
Bethléem , elle est desservie' par des Arméniens. On y admire 
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. Tous ces TempUs étaient très-fréqu^ntéa par U$ 
Payfsus de U, ville d'^Ua, et par cetiK- des enri- 
rons. Adrien, pour punir les Juifs de leur rébellion, 
et pcjua* ejQc^^her cette fj^ati^n twbtil^me de. l'ap- 
procher de cette nouTella . viUe , eto expulsa toutes 
les sectes de la Palestine et de U Jnd^ ; et prononça 
en ntéme- temps la peinq de mort con^U!!^ ceux ^ui 
oseraient prpfe^er la religioA die Moïs<i dà«ia ces 
liai\iE qu'il venAit; de con^aor/tr à b€$ Dieux, r 

; Ici pn trou.y^ nnc pouveile prauy,e> de.^ie quie nous 
avoi^^ dit aiUeur^s, qviejea Jaifs.i^t les .Qhrétiena . d^ 

un Imtel dédié aax trdbiftoblffBges*, «ainti'donft lal^Sgendièt 
nj'ipdiqqe pas la. reUgio^ S^r. \e pavé ., au bas de tM antel .,. 
on reaiaraue une étoile de marbre.: la tradition j^çs Pèrj^, 
Arméniens esTt , que cette eloile répond an point du ciel où 
s^irrèta rëtoife miraculeuse, t^erpetidiciilafrëinént â\i^éssotiâ 
da- cette étoile de marbpe,^ dans nnâ^shajfMelfe lôCtférMiîlie; 4# 
trouye la cr^be de Jé^u$. Oa.i^X f%$ de fi^éinoires qui dir- 
sent que cette étoile , qui parut a,u^ troi3 M^ges et qui s'arrétfi 
sur rhumble cabane où Jésus vit le jour , à ainsi brillé sur 
les grottes et sur le temple consacré k Adonis , et si elle a aussi 
éclairé ces Juives dévotes qui, comme nous avons vu plus haut, 
ét^içnt si passionnées pour le^r Adonis.^t plauraient jusqu'aux 
portes, du TenipU de Jéhav^bx.sa i»Qr% mj^rstérie^^^ Ce qMÎ 
pourrait le iair^ crpjre 9 - (c est que ^ l'évéque Grégpire de 
Toui's , q^ie nous avpns cité ailleurs» , dit positivemeçL.^dans $0^^ 
ouvrage des Martyrs, liv. I, chap^.io^ qu'^n dfs diacres de 
son église avait ^té visitef-,l:e Sa^t-Sépulcre , et qu'il avait 
vu ^ne éHqiU n)w^wlfWe;aiB^bl4«W.K : .c.> :*.:» . ..i:.j1. aï 



cette époqae n'étaient point distingués les uns des 
autres par les Romains et qu on les croyait de la 
même religion : le décret frappa indistinctement 
les sectes juives* On a ailleurs rapporté plasieurs 
décrets Romains ^ qui prouvent l'aflSnité des Juifs 
«t des Chrétiens qui » jusqu'au temps de l'empereur 
Sévère , ne firent qu'une seule famille , avaient le 
même temple ^ et suivaient le même culte (i), quoique 
avec des cérémionies différentes, 

Plujsieurs Pères croient que , malgré les ordres 
sévèir^s d.'Adrien , les Giirétiens de U Judée coati-* 
Huaient de résider & JEJia, Observons ici que , si ces 
Juifs-Chrétiens restaient dans cette ville , en con- 
travention des décrets romains, ils devaient suivre 
la religion dominante et fréquenter publiquement 
les temples de Vénus , d'Adonis et de' Jupiter » sans 
donner le moindre soupçon de suivre même en 
secret le rite Juif. 

Un auteur moderne trés-oélèbre , confirme sans 
lé vouloir, cette hypothèse f voici comment s'ex** 
pliqne M. le vicomte de Chateaubriand, dans l'in*- 
trodttction de son Mémoire sur l'authenticité dés 

(i) Grégoire de Tours, des Mart., liv. I, chap. lo^ dit que 
l'Empereur Justinien avait fait un présent au Saint- Sépulcre 
de différens vases sacrés que Titus avait enlevés au Temple de 
Jérusalem ; ce qui paraît prouver que ces vases juifs servaient 
aussi au Rite et au culte des Chrétiens. 
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traditions religieuses à Jérusalem, « Bien plus , les 
Payens même espéraient que le temple de Vénus, 
élevé au sommet du Calvaire , n'empêcherait pas les 
chrétiens de visiter cette colline sacrée et ils se réjouis- 
saient dans la pensée que les Nogaréens , en venant 
prier au Golghota, auraient Pair d'adorer la fille de 
Jupiter. » 

On est tenté de croire que les Chrétiens s'étaieht fait 
un devoir de visiter Jérusalem et ensuite le St. Tom- 
beau , à Timitation des Juifs qui tous les ans , à la pleine 
lune de Nisan , devaient faire un pèlerinage au temple 
de Salomon , ou même dés dames de cette nation qui 
y venaient pleurer la miort mystérieuse d'Adonis. 

Eusèbe dit encore, mais sans citer aucune au- 
torité , qu'après la dispersion des Juifs - Chrétiens , 
par Adrien , quelques membres de cette Eglise restè-^ 
rent cachés 4 Jérusalem , et qu^il s'y forma un noyau 
d'évéques chrétiens , ceux des Juifs ayant cessé d exis- 
ter en vertu des ordonnances d'Adrien. Il ajoute 
que j depuis cette époque , l'on commença à se choisir 
pour évéques des payens convertis ; que le premier 
de cette espèce était un nommé Marc , et qu'aucun 
de ses successeurs, jusqu'au règne de Dioclétîen , 
n'était d'origine juive (i). 

(i) Eusèbe. Hîst. Ecclës. Liv. V, Chap. 12. 

Liv. YI, Chap. 10 et 11. 
Liv. VII, Chap. 5, 28, 3i. 
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Nous avons déjà vu que les sectes juives expulsées 
de Jérusalen^ , se réfugièreut da;ns l'Asie-Mineure , en 
Egypte et en Europe, lieur çspijt turbulent se transf- 
mit comme un héritage aux premiers Chrétiens* Ainsi 
dans tous les pays où ils purent se fixer y ils firent 
quantité d'adeptes par leur persévérance ; et dès qu'ils 
étaient les plus forts, ils exigaient que les Payens 
abandonnassent leur^.tçmples çt IçfJtxs prêtre^. Nous 
avons déjà eu occasion de parler des désordres qu'ils 
causaient. Aussi ^ dès que le Christianisme fut bien 
établi à£liâ, de nouvelles révolutions y éclatèrent , 
et les temples bâtis par Adrien , furent profanés par 
les mutins. Sozomène prétend (i), d'après £usèbe> 
qu'au commencem<9nt du règne de Dioclétien^ les 
Chrétiens de race juive étaient déjà très- nombreux 
à ^ia, et qu'ils s'y étaient établis, malgré les dé- 
fenses des empereurs romains ; ainsi ils purent se 
conserver dans la décadence de leur empire. Saint 
Cyrille (2) qui vécut au 4* siècle^ assure dans son 



fï)Liv. H, Chap. i. 

(2) Ce saint était de Jérusalem , devînt évêque d'Alexan- 
drie, d oùil bannit les Novatiens , et chassa les Juifs. Peu après 
ses ennemis renforces -}e déposèrent et le mirent en prfson : 
avec le temps il recouvra sa liberté et son siège. On voit par 
ce qui nous reste de ces époques que les sectes chrétiennes 
et les sectes juives tour- à-tour se battaient entre elles et se 
donnaient la main. 
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catéch : XII et XIV, <jne de son tems, Bethléem 
n'était qu'une masure , et que le Oolgotha était 
changé en jardinsr ; ce qui indique que les Chrétiens, 
augmentés en nombre et protégés par les empereurs 
qui succédèrent à Constantin , forcèrent les autres 
religionnaires à leur abandonner le pays, dévastèrent 
les temples d'Adrien , et n'en laissèrent presque 
point de trace. On est même d'accord , que l'église 
de Bethléem, ainsi que les chapelles du St.-SéptLl- 
cre , incendiées depuis peu d'années , avaient été bâ- 
ties après cette époque* 

Constantin ayant voulu adopter la religion du 
Christ, pour la religion de l'Etat, jugea à propos de 
rassembler tous les chefs Aes Eglises au Concile de 
Nicée , et de faire parvenir au mêine Concile tous 
les différens écrits qui formaient la légende du Christ, 
pour en choisir les plus coricordahs, et en former 
cette histoire : « que né à ftethïéem (i) et venu à 

« 

{i) Tertulien dans son apologie Adsfersus Gentes , prétend 
que de son tems existaient les actes de Pilote , dans lesquels 
était anooncé le crucifiement de Jésus natif de Nazareth; ce 
qui controuvait la naissance de Bethléem. 

Si ces actes existaient^ on aurait pu toucher une question 
très-épineuse Inti'oduit par M. Dupin l'aîné dans son procès 
de Jésus Christ ; savoir que les Juifs , assujettis aux Romains , 
avaient perdu le droit de juger d^ vie et de mort, et qu'en 
outre les juifs ne pouvaient tenir conseil pour le jugement de 
Jésus dans le jour indiqué dans les écritures", car cetait le 



Jérusalem 9 il éuit mon sn^ le G^lgDtha , » ee qui 
doima lieîx aa choix des quatre Evan^l^s <Bciitbéi!rî- 
qO€s« «u juoyen des' miraela»' déjà rappiVrtés; Potrir 
exéouier ncai vaste projet, et ponir mieai gagtiéi^liés 
PayéQS et conTHliici^e tout le mOâde de la VéjTftdté 
des ËTaugîlea nouveUeme'nt aeeeptés ', Constantin 
crut qu'à défaut de preuves il fallait de l'àppllfat et 
de la magjiîfieenee ;^^ePéléf*i^ee et la rlehe^se com- 
manderaient la foi et la véufératioïr. ii cme fitt ,' 'il 
écrivît à Saint Macaire , étdque iâ'JEfia^; pour le 
mettre dans ses intérêts et lid ordè^tra'dè'bfitir ùii 
Temple (i) et de décoreiT le 1k>lâbèMi!'du Cf||fist;'!ài^ 
d'y attirer les fidèles. • •' ■ ' •' 

Maû l'évèqne ne put' e4fék5utéi^les Otdre^ delf^Ém- 
perourypareequ'iliEe savait ^oà avait été déposé^^'Yès 
dépoùilk» mbrtellesl de Msns; > ^ ' ' ' 

Observons qa'll: est biett ëtonntrïit, tj[Ab ni leiiéVê- 
q«e8 de ipaeejvive, prédécèisseurs de Marc, Ht 'les 
évèqnes d'origine payenné y Ses amceessetirs , jusq^^Â 
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jour de Pâques \éxr (été la plos solénnelTé. D'après leur loi 
auetine proeédore ne pouvait avoir Heu un joof férié , àr pdne 
de nullité* Ainsi Jésus n'aurait pu 4tre jugé psi* les Juifr : 
\o Parce qu'ils avaient perdu le droit de juger de vie et de 
niort. a® l^arcè que le jugement aurait été nul , car il aurait été 
prononcé le jour de la grande solennité. 

(i) Eitaibe in^Canetunt. liv. lit, eliai^!»5, |9;* Stï6t^e^ 
liv. I , chap. 9. 



Macaire, n'eussent aucune connaissance de. 4:e mo- 
nument , le plus intéressant dans. Tbistoire du Christ , 
tandis que Saint Jérôme (1)9 cent ans «après la'-de-^ 
mande que Constantin fit à M acaire j put indiquer à 
Samarie, le. tombeau, de Jean-Bapâste^ qui n'était 
qu'un bienheureux , tandis que Jésus passait pour le 
fils de Dieu. . ; '; . 

Constantin ne fut.pas désappointé par la déclara- 
tion de Su Macaîi^e.y il convint que rimpératrice* 
mére irait en Palestine , pour une découverte de 
cette importance. Nous ayons ya::cette impératrice 
figurer dans l'historique et dans le dogmatique du 
degré delà Croix rouge. 

Sainte Hélène ^ sutr l'invitation de l'empereur , ne 
tardfk.pas 4 se rei^idre à £lia avec une snite très- 
nombreuse : ses premiers Soins fuirent de détruire les 
idoles, et les débris de leur^ temples. • 

Ici j Spzomène , liv. II , chap^ I , ' nous dévoile un 
fait de la plus haute importance, savoir; qu'un Juif 
découvrit à sainte Hélène la place mystérieuse et 
ignorée du Saint Sépulcre ,,cac]^é sous , les fonde- 
mens d'un édifice érigé par Adrien» Si on se rap- 
porte à l'histoire de Sozomètie, à ces époques les 
Juifs ou devaient faire partie des chrétiens . ou 

(i) Socrate le chrétien chap. ,17e ? et Sozomène, loco cknto, 
liv. II, chap. I. 
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étaient en odeur de sainteté : mais il est toujours éton- 
nant que les éyé(£ues chrétiens de race juive oa 
payenne qui , d'après Eusèbe , se succédèrent sans 
interruption y à Jérusalem ^ aient pu perdre une telle 
tradition , et qu'elle ne put être conservée que par 
un Juif. Sozoméne dit à cette occasion , que ce 
même Juif « la tenait de ses pères. » Or , cette tradi- 
tion se serait conservée dans la religion juive jnsqu'i 
la fin du 5™« siècle , et non dans la religion chré- 
tienne, par les ennemis de l'église du Christ , et 
non par se» enfans. Que de contradictions trouve i 
chaque pas celui qui veut remonter aux sources du 
Christianisme et & celles de ses dogmes !... Quel 
sujet de méditation ne fournissent point aux Frères les 
plus timorés le concile de Nicée , la correspon- 
dance de Constantin avec Macaire , le voyage de 
l'impératrice mère pour aller rechercher le tombeaa 
sacré, et la tradition du site de ce sépulcre con- 
servée par un Juif. 

Nous ne rapporterons pas ici comment Ste-Hélène 
retrouva le tombeau et la croix (i) du Christ , et nous 

(i) Juste Lipse, homme très-érudit, a écrit trois livres sur la 
croix ; il démontre que ce supplice était réservé aux assassins , 
aux voleurs , et aux faussaires ;il dit que oe genre dç supplice est 
très-ancien , qu'il fut en usage chez les Carthaginois , les Égyp- 
tiens , les Juifs , les Assyriens , les Perses , et les Romains. Selon 
Victor, m Const. et Cassiodore Tripar, I chap. IX, ce fut Con- 

T. IJI. 5 
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n« diifoos rien dcjs mii'acles opérés lors de cette dé-* 
<^ouveriep tels que des résurreetions de morts pour prou- 
ver lef ré/surreetions auLécédentes ; mille légendes des 
cla*étl«j^ de Kome nous donnent ces prodige/s» En 
expliquant U degré de la Croix Rouge ^ nous avons 
nous^m^mes indiqué quelques-uns de ces faits , qui 
ont 4û établir et accréditer la légende du Saint-Sé- 
pul^re, qui se conserve de nos jo«irs. 

lie b^t principal des Croisades était de visiter 
plusieurs lieux de la Palestine j qu'on disait avoir été 
^nioins de^ miracles opérés par le fils de Dieu, et 
d'en diasser les Sarrasins > mais les Croisés y l;rou valent 
encx>re des Chrétiens qui professaient des doctrines 
i>pppsé^s 4 celles de Jlpme, et , par cette raison, ces 
gu^rîers ont dû être instruits, sur les Heux mêmes, de 
c^ qu'on vient de dire : ce qui devait de plus en plus 
branler Leur foi , les éloigner de la cour de Rom^ et 
de i^s 4<M<txiues erronées ; d'autant plus qu'ils rçqiar- 



stantin qui abrogea le supplice de la ci*oix ; il parait qu'il a 
wooki regarder la croix comme symbole de la vie à venir^ Les 
enseignes impériales et les monnaies reçurent cet ornement ; les 
boucliers et autres ai^ures portaient la croire c(^me signe de 
rimmorlalité destinée aux guerriers intrépides. Sozomène au 
liv. m de so» Hi$t : £cclés«, et Ruffin , Hist. de TÉglise, liv. U, 
çbap. XXI&9 prétendaient que U croix se trouvait dans Les 
letti es saa'éfis des Égyptiens , oe qui a été aussi rapporté par 
Sujdas* 
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quaieut que les Chrétiens d'Occident s'étaient relâchés 
sur une quantité de cérémonies orientales ^ en y substi'- 
tuant celles des payens y pour attirer ces derniers au 
i^ouveau calte chrétien parles pratiques de l'idolâtrie. 

Les Bacchanales avaient été remplacées par le Gar-^ 
naval 9 et par des représentations dans les temples 
chrétiens : on en voit encore quelques restes 4 Rome 
plujs que partout ailleurs. On sait que. pendant ces 
fêtes les payens couraient les rues avec de^ flam*- 
beaux > aujourd'hui , le dernier jour du Carnaval , tou9 
las promeneurs ont un bout de flambeau a la maiA, 
qu'ils échangent en se rencontrant. On cessa de cé*^ 
l^r^^ la fôt^ 4e Cérès cherchant sa fille Proserpine; 
QiiL la remplaça par la purification de la Mère den 
Gxâces 9 ou par la fête d^Ua CandeUàra, vulgairement 
la ch^ndâhun ceus( qui désirent connattre ces substi*' 
tution^ peuvent consulter l'ouvrage intitulé ; Fê40ê4i^ 
Ç4n0ftis4m$ê de la Griçe^ 

Oa a vu juaqu'i l'ijavasioiiL française^ à laBn du 1^? 
sièel^ ^e4onn0r dans plusieurs vUies d^IuUe^ le speo^f 
tai^U des processions p.ayennes 2 en £sptigiie Ici Sainl-^ 
SaoreDieul; taV précvedé d^ joueurs d^ violons ^ comme 
dan^ les Paja^Bas da quelques s^rpeiis» emblèmes 4u 
scdeil .$ ?M\9 en 1%blIî0 , da«s les processions;^ on. port^ 
scdennelleme^tv^ ^n triomplM^ r à U tâte des confré- 
ries, des animaux qui ont donné le^i^r «^JIU A q^el-* 

qn^ si)gn^ dur^o^^q^e m A A^ CQEjsteUntiLpiiB , des 
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poissons, des béliers, des taureaux, des aigles, des 
lions , des dragons et même d'autres ou Indous , 
ou tout-à-fait imaginaires. 

' A Lorette, au solstice d'été, les pèlerinages au temple 
de Junon étaient remplacés par des processions re- 
ligieuses dans lesquelles figuraient des personnes mas- 
quées en anges, en sibylles , et en propbétesses. A 
Schio, à Péquinoxe du printemps , on représentait 
tous les ans très-dévotement le drame de l'Annoncia- 
tion de la Vierge, fête que toute la chrétienté cé- 
lèbre vers cette époque^ savoir le 25 mars : un 
jeune homme de 16 à 18 ans qui devait non-seule- 
ment être beau comme l'Amour, mais encore avoir 
left cheveux blonds et bouclés, était par àes dames 
dévotes, couvert d'un surplis blanc, et couronné de 
fleurs ; elles lui attachaient des ailes; enfin elles cher- 
chaient à lui donner l'air et la mise de l'Ange Gabriel 
si souvent et si bien représenté par Titien , et par Paul 
Véronèse. Ce jeune homme ainsi habillé était placé 
sur une éspèee de' tour de bois , très-élégànmient or- 
née et haute die^iS à 220 pieds, où il était tenu à un 
pietc iatec des cordes pOur éviter de toinbér dans sa 
contse- triomphante : ainsi placé debout et tenant 
dans sa main di^ite' une fleul* de lis , il était porté à la 
rencontre de la bielle Ma^ie , qui afvait lieu sur la 
place du mài^ché; ^ 

La Vierge deVàit être âgée de i4 iië ans, -la plui^^ 
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Belle qu'il fût possible de trouver. Sa mise ressem- 
blait à la parure de bal d'une modeste coquette ; pla- 
cée sur un p^lauquiu , à genou sur un prie-djeu et .te- 
nant en main un livre de dévotion, elle était portée 
par des hommes pieux sur la place , où elle arrivait la 
premièjfC) immédiatement suivie de l'Ange qui, i la 
distance de i5 pas , lui prononçait la salutation an- 
gélique i laquelle la vierge répondait très- gracieuse- 
ment «.J'y consens ; que ce que vous m'annoncez 
s'accomplisse» » Au même instant une colombe blan- 
che se détachait du clocher* de l'église bâtie sur le 
haut d'un rocher , et à l'aide d'un fil d'archal , elle 
arrivait à la tourette de la Vierge , lui apportant un 
petit billet dans le bec. 

Dans bien des pays on avait substitué de pareilles 
cérémonies aux fêtes et aux mystères des anciens 
payens , et ces farces aussi absurdes que ridicules , 
que le clergé honorait de sa présence, se terminaient 
toujours par des libations à Bacchus , et par des sa*- 
crifices i Vénus. 

La fête de l'Annonciation remplaçait donc la fête 
payenne célébrée i l'équinoxe du printemps. La co- 
lombe était l'emblème de l'esprit vivifiant qui, dans 
cette saison , ranime et féconde toute la nature repré- 
sentée par les jeunes acteurs. 

Les Croisés avaient encore pu observer que ce n'é- 
taient pas là les seules substitutions faites par le Gler- 
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gé de Rome , à la chute de paganisme* A JEMa , ecrmnre 
dans tout POrient , les chrétiens n'araient qtie trop 
soavent démoli les superbes temples des dirînités 
payennes; mais en Occident on avait suivi une antre 
marche; dans ces édifices qu'on j conservait pour le 
culte, les saints du paradis prirent bientôt la place 
que lesf Dieu:x de POlympe y avaient occupée jusqu'à* 
lors. Nous n'indiquerons i<A que quelques^unetf de ces 
substitutions qui se sont présentées naturetleinent 
sans que nous ayons fait la moindre recherche, et 
nous sommes persuadés qu'il ne manque à la gloire de 
M.Dalaureque de donner l'histoire de Rome eonrme 
il a donné celle de Paris , pour faire briller de tout leur 
éclat sa judicieuse critique , et sa profonde érudition. 
Les restes du temple de Neptune k Snte (i), dé- 
truit par Barbe-rouge , se changèrent en église dédiée 
à St. Pierre. Le dôme de l'ancien temple qui sert 
aujourd'hui de clocher est surmonté d'une grande 
flèche en fer très-antique , qui a la forme d'un tri- 
dent, symbole du Dieu de l'Océan ; ce qui nous prou- 
verait à l'évidence, si déjà les chroniques de la ville ne 
nous en instruisaient pas, que ce temple était ancienne-» 
ment consacré à Neptune. Apre» la conversion des 
habitans de Padoue, le temple de Junon fut dédié 
à la Vierge Mère de Jésus , sur laquelle l'usurpa dans la 

(i) Cette ville est bâtie au ped du Mont-Génis^ 
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suite le thaumaturge Antoine , qui j apris avoir anaondé 
la parole de Dieu i des incrédules peu }aloax de 
l'eatendre, invita les poissons de la mer à reuir 
récouter, et les vit arriver eu foule près du rivagd 
pour recevoir ses instructions; prodige qu'on rapporte 
sérieusement ^ et qui se voit dans u»e fresque qui 
orne le vestibule de la sacristie de celte égUse* Dans 
la même «ville le Temple de Jupiter fut cédé à Ste« Jvê^ 
titie. 

A Florelice l'octogone dédié à &U Jean -Baptiste^ 
était jadis diédié au Dieu Mars. A Lorette la Vierge 
reine du Paradis, prit la place de JunoB épouse de 
Jupiter et reine de l'Olympe. Nous pourrions rempli* 
alà volume d'expropriaiiotis de cette espèce qui elureùt 
lieu à Rome, dans les États romains^ et dans toute 
l'Italie. Remarquons que jamais, dans aucun pays, no- 
tre paisible société n'adoptales eérémonies quiy étaient 
établies et que, se tenant au culte ^mplé , mais piir et 
sincère du Gr.''.A.*.0.\L.*.tJ.*., elle ne cbercfcfa jaikiais & 
énvabir les temples dont d^autres sociétés religieuses 
étaient en possession. 

Nous n'avons pai*lé ici de ces substitutions de fêtes 
et eérémomes, que parce qii'efles âous pr.otfVent yvis-^ 
qu'à un certain point la tendance del^homme à imiter, 
en fait de religion, ce qu^il veut changer, et en con- 
clure que les juifs empruntèrent en grande partie 
leur culte et leur cérémonial aux Egypiïens, et qtre les 
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chrétiens les empruntèrent aux juifs et aux payens* 
Si quelques Croisés avaient rapporté de l'Orient des 
doctrines propres i combattre le pouvoir, les usurpa- 
tions et le despotisme de la cour de Rome et du clergé; 
si^ initiés dans les doctrines égyptiennes, juives et chré- 
tiennes y ils pouvaient attaquer et faire disparaître 
toute superstition , il y en eut malheureusement d'au-^ 
très qui , n*ayant pas profité des circonstances pour se 
faire instruire et initier, restèrent asservis à leurs prè-* 
très et apportèrent en Europe de nouvelles erreurs 
qui y entées en quelque sorte sur celles qui existaient 
déjà , devaient porter les fruits les plus amers et em- 
poisonner la raison. Depuis lors l'Europe fut inon- 
dée de toutes ces reliques juives et chrétiennes, de 
tons ces morceaux de croix et de tous ces clous (i) 



(i) I^ous ne dirons rien de tous ces prétendus clous qui ser- 
virent au crucifiement de Jésus ; mais qu'il nous soit permis de 
parler de celui deTorno , petite bourgade sur le lac de Como;. 
Il fut apporté par un évéque croisé. On vend , tous les ans, le 
^4 et le 29 juin , l'image de ce clou , et au bas de cette image se 
trouve la légende qui suit : 

<c Ce clou est cité pour original par le très-Ill. évéque de 
» Como, Félician I^inguarda , Lazare , Garafino , Tomaso Por- 
» cacchi y etc. Un évéque allemand du 1 1^ siècle, a apporté de 
» la terre sainte ce clou avec une jambe d'un des innocens 
3» tués par Hérode, lors de la naissance du Christ. » 

Les clous qui servirent au martyre du Christ selon Nonnus 
Adifers, Jud, Chap. X , étaient au nombre de trois ^ c'est 
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qu'on prétendait ayoir serri ail martyre de Jésus, de 
tous ces prétendus ossemieiis des saints , etc. , raretés 
dont des cargaisons entières étaient envoyées à Venise 
qui en était en quelque sorte Tentrepôt et le marché. 

L'usagé de conserver les dépouilles mortelles exis-* 
tait chez les Egyptiens , et passa chez tous les peuples 
qui adoptèrent quelques-unes de leurs idées religieu- 
ses y comme on le verra & l'article des cérémonies fu- 
nèbres des Maçobs ; et c'est encore de l'Egypte que 
nous vient le. culte des reliques j reçu chez les 
peuples de l'Asie mineure , auquel les Grecs ajoutè- 
rent celui des images , qui arriva en Europe lors de 
sa proscription dans l'empire grec, se répandit peu 
à peu , et jouit de la plus grande faveur aux temps des 
croisades. 

Le plus vil intérêt des prélats, la crédulité des prin- 
ces, et la mauvaise foi des marchands alimentaient les- 
préjugés, favorisaient. la découverte et l'importation 
des rdiiques, la cour de Rome les approuvait pour cer- 
taine somme d'argent, ce qui leur donnait la vertu 
d'opérer des miracles , et*des superstitieux élevèrent 



lopinion de Naziancene In Christo patiente ; mais Grégoire 
de Tours dit qu'il y en avait quatre, de Glor. Chap. VL Cjr- 
prien est de cette opinion dans son Sermo de passione ; en 
fait de religion il y a des variantes dans les choses les plus in- 
différentes. 
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en leur honneur des temples qui n'auraienl dà être 
consacrés qu'au G.*. A«\ D* L.% U.% . 

Observoils que la plus grande partie des reliques 
étaient des os ramassés dans les ruinés de quelque 
ancien temple ou dans quelque catacombe du Levant 
oublieux qui ^quoique même k cette époqiie cansa-^ 
crés au culte chrétien, avaient servi antérieurement 
à celui' des payens. 

Il est prouvé que des ossemens d anîmauit étaiiénl 
placés dans le saneta êonct^rutn des temples égyp- 
tiens^ : on sait que leurs prêtres embiaumàient non scu*« 
lement des hommes mais une inlimté dé ehats d'hibis^^ 
decrocodilesy etc», etc. On voit de nos jours des sou- 
terrains remplis de momies d'animaux. On lit dans le^ 
* Voyages en Egypte et en Nubie , par le Frère Belzoni^ 
voL I y p. 459 y qu'un jeune homme notnmé Pierre ^ qui 
était arrivé le lendemain de l'ouverture de la pyra- 
mide faite par le susdit Belzoni pour la visiter^ ayant 
fouillé les décombres qui remplissaient le sajrcophago 
placé dânâle sancta êanctorum y trouva un os ; Belzoni 
en avait trouvé d autres , qui furent tous envoyés à 
Londres où les membres de Tacadémie de chirurgie 
les examinèrent et déclarèrent que c'étaient des os de 
bœuf (1) ; si pareille découverte eût été faîte par 

(i) La vénération quon avait pour l'Apis égyptien , n*appar- 
ticndrait-elle pas aux idées des Indiens?.. Dans la loi du Ze- 
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Ste« Hélène ou «u temps des croisades , les prêtres et 
les marehsiiidff de relic[aes aurnent inventé une lé- 
gende , nous aitrions un St. Apis et il aurait kn-^mèsie 
ses églises ^ ses moines et. ses vierges. 

De pietiit industi^îels ^ oa plutôt d'hnpudens es-* 
croe^y pour mettre à la portée de toutes les fortunes 
des marcbandises ^ qui à forée d'imposture étaient 
devenues des objets de première néees^té pour un 
peuple ignorant et crédule y en fabriquaient de toute 
espèce, sur fOiU, sur parcbemin, en cire et en bois^etc*; 
et Rome , Venise , Florence , Pise , étaient eneombréés 
d^antiquités qui ne le seraient point pour aos acadéf^ 
miciens. Nous ne dirons rien des vertus qu'on leur 
Attribuait^ des miracles opérés par ces reliques mais que 
dles ignoi^ans et des imposteurs seuk admettent et pu-» 
blient aujourd'hui. 

Quile croirait i Venise se vante de posséder l'Evan- 
gile de St. IVlarc écrit par lui-^mâmey ainsi qu'une co- 
pie en lettres d'or ^ qu'on dit être de la main de 
St. Jean Ghrysostéme. On n^a jamais dit où on avait 

radoch le boeruf est regardé comme le plumier descendant du 
premier père des animaux, et comme le père de tous les ani- 
maux et de l'liommc« On connaît la cérémonie de la vache 
qui doit uriner sur la figure des agonisans ; les idées reli- 
gieuses tiennent les unes aux autres ; toutes quoique diffé- 
rentes par le temps et par les lieux onl quelque air de ressem- 
blance. 
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déposé l'exemplaire aathentiqae des quatreéVângile^, 
reconnu et admis au con<àIc de Nicée; il est bien éton- 
nant que Constantin ne l'ait pas envoyé à l'évèque 
de Rome avec sa donation. Gela aurait prévenu. de 
grands inconvénlens et même des scandales ; l'on ne 
verrait point des villes ^e vanter de posséder la. même 
pièce , car , non seulement Venise y mais encore la ville 
de Vercelli en Piémont, se glorifie d'avoir en sa posse^ 
sion le manuscrit original de l'é^angéliste Marc, ma- 
nuscrit que , soit dit en passant , quelques antiquaires 
disent être du 4^ siècle de l'ère chrétienne , et que 
dessavans, qui l'examinèrent avec attention , assurent 
être d'une date bien plus récente. Observons qu'il 
est écrit en latin , et on sait que les disciples de Jésus 
et les évangélistes ne savaient tout au plus que le 
chaldaïque et le samaritain , la lapgue latine n'ayant 
jamais pu s'introduire en Judée , malgré les conquêtes 
des Romains ; et nous avons vu ailleurs que Thisto- 
rien Joseph, quoique il eût demeuré très îong-tempsr 
& Rome, n*a jamais su écrire le latin. Or comment 
prouver maintenant l'authenticité de cette pièce ? 

On garde encore, dit-on, à Venise, le corps de St. Marc 
qui y fut apporté en 82g , huit siècles après la mort de 
cet évaugéliste : ce corps n'est qu^une momie apportée 
par un marchand qui l'acheta en Egypte, et le re- 
vendit aux Vénitiens pour un prix extraordinaire ; on a 
écrit d'abord une légende très-curîeuse , et ensuite 
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des hommes de lettres et des peintres célèbres (i) firent 
usage de leurs talens j poar transmettre à la postérité 
les fables qu^on se plaisait à inventer sur l'arrivée 
du prétendu évangéliste à Venise, et sur les mira- 
cles qu'il y opérait. 

Les ehrétiens'ne se font pas le moindre scrupule d'à — 
dôptër et 'de vénérer des reliques, juives (2) ; dans ce 
même, trésor de^ St. Marc , on len conserve deux bien 
remarquablea par les prodiges qu'elles opérèrent jadis, 
pnisqu'eUes servirent à rendre la liberté et même la 
vie aux Israélites lors de leur sortie de l'Egypte, sa- 
voir lès deux verges d'Aaéon; celle de Moïse est con- 
servée k Schio i 26 ! lieues, de poste de Venise : et , 
chose trËs-remarquable , c'est que les habitans juifs 
de Venise, qui sont au nombre de près de cinq mille , 
nevéjnèrent aucunement ces reliques, et qu'aucun 
Israélite n'imite les chrétiens en baisant ces vergés dé 
leur premier Grahd^Prètre , et n'entreprend jamais 
d'aller Voir cçlle de- son. frère! le législateur. . . 

'. Les' magistrats de Venise ayant livré leur ville, à 
la fin du : lâ** siècle , aux Français, quelques -un$ 
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(1) Le Palais Ducal de cette ville est orné de tableaux ini- 
menses de Xiti^^ de Paul Yéronèse , dà Bassau, qui rappellent 
cette l/égende.. 

(2) Bologne prétend posséder un manuscrit original de 
Fahcien scribe Esdras. Les Juifs du pays ne veulent aucune- 
mmx nâxàtmt^tct illtistt^ m^tluinaitv > • 
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dé ces hôtes y dépoaillérent le trésor de St. Marc, 
de ses joyaux les pins préeieux , mais j en hommes très«> 
eonsciencienx , ils y laissèrent toas les liochets donc 
nous Venons de parler. 

Voici UQ autre rapport entre \c% juifs et les 
chrétiens , qui existe encore de nos jours. Léon X , 
empereur d'Orient , éleva k^ei frais, dans la ville de 
Venise ^ Péglise de St. Zacharie , et cet IsraféKte d.e« 
-vint un saint efarétiên. Ces o^i^ que ses cO'^rdîgioiinatres 
n'eurent pas Pesprit de conserver, sont exposés 4i« 
vénération des chrétiens ) on composa une messe en 
Phonnenr de ce saint prophète ,. qui. prêta aussi îtrbi^ 
souvent son nom aux nouveaux baptisés*, at, surtoiit 
à Venise y oê liom devint aussi ootamun parnûies chcé^ 
que pasmi les' Jmfs. / 

Stles llemains Mtirent quelquefois des temples à 
àis divinités étrangères, les Véiiitiehs aussi en'^e-<» 
vérent un i Çt. Moïse, libéfatebr du peuple ^uif. Sa 
statue fut'i plaidéè sur le maître -^ au tel ^ et 'bien de» 
Vénitiens chrétiens portent son nom,. et Bdnt- plus 
d'honnet^r i Jeur patroh que }e^ Juifs ' euxH-inâmes.> 
qui ne se soucient guère des restes de St. Zacharie , 
ni de la il4iatue de Su M«iïae. 

Gtyâime"'noftts avoks vti' àu il»' sièdey '^eà- may«* 
chapd$ çirriv.èrent en foule dans cette ville^ à^k Hes* 
ça,pgj0i.i«QaS 4ç rçliqi^çs, qw'pu yenç^ait au]^ jirinces, 
aux seigneurs, et au clergé dév^rï^e^iVéAUUli^-W^ÇAè'' 
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rent ^eC placèrent' dans l'église patriorchaley deux 
corps emb^iumés 9 qu'on leur disait ^tre ceux d'un 
St. Sergius, et d'un St. Bacchus (1) qui i de nos jours , j 
sont jencore vénérés par les fidèles* 

Nos frères savent quel r^le jouent les évangélistes 
dans les hauts Grades anglais et ^m^ricalns y et que 
plusieurs travaux Maçon. % commencent par la lec- 
ture de l'un pu de l'autre passade des évangiles, ou 
dfi la révéMUon \ leurs coTpi iucopnugs au temps de 
Constantin y se trouvent aujourd'hui e:(posés ft la vé- 
nération 4^3 fiioUles^. È^ Padpue , dl^AS 1q temple qui 
jadis étAÎt consacré à Jupiter , aujpujrd'hui k Saintq 
Justine } l'on vpit les corps des lévajQgéJistes Luc 
et JMW^hieu ; «^is qui le croîtrait 1 quoi que Le peuple 
en croie » il n'honora que les c^i»dre$ de son patrom 
St. Antoine , et ces évangélistes dont les écrits sont 
le fondement du Christianisme, restent dans l'oubli, 
et même la dévotion des Maçons anglais ne les a 
jamais engagés k faire un pèlerinage^ et à aller les 
visiter. 

. A FLoreoce, on fait voir l'éviingile de St. Jeiin ^ écrit 

(i) Nous avons indiqué, d*après M. Dulaure , rintroduction 
du culte de Bacchus à Faris ; nous regrettons de n'avoir connu 
le travail de ce célèbre auteur qu*apnès la publication de son 
Histoire sur Paris ; nous nous serions empressés de lui fournir 
cette notice, qui lui aurait servi à des comparaisons très-^i- 
les au but qu il s'était proposé. 
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de sa propre main , il se conserve dans le palais de 
Gôme deMédicis; Sienne, possède le bras droit de St. 
Jean-Baptiste (i). 

Malgré les substitutions de fêtes, de temples, de 
Saints , aux fêtes , aux temples , aux divinités des 
payens 3 malgré l'introduction des superstitions orien* 
tales et des reliques apportées par des Croisés et 
par des marchands , les doctrines des premiers chré- 
tiens et des anciens Maçons se consffvaient en 
Italie , dans les temps même des plus grands troubles. 

Si on lit avec attention le Dante , on décchivre que 
les sociétés secrètes y étaient répandues , et qu'elles 
professaient les doctrines Maçon. *• , quoiqu'on ignore 
sous quel nom ces sociétés se rassemblaient. Dante 
était Initié ; on le prouve dans les premiers yers de son 
poème : 

Il Oh voi^.ch^avette gl* intelleti sani 
V Mirate la doctrina , che si asconde . 
M Soito il Telame deglt versi strani. v 

Par ces yers, Dante invite ceux qui ont de l'intelli- 
gence, de la pénétration, et de la sagacité à bien 



, (i) Nous avons l'apporté plus haut que les Chrétiens 
d'Orieoit, malgré leur dévotion à ce Patron, ont ignoré jusqu'au 
commencement du Christianisme où reposait sa dépouille 
mortelle. 
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saisir ses doctrines voilées. Ensuite , le poëte regarde 
Jésus et St. Jean , sous des emblèmes Maçon.*., ce qu'il 
parait surtout faire j lorsqu'aprés avoir loué la doctrine 
de l'Apocalypse et de PEvangile 'de Jean , il dit que ' 
celui-ci repose sur la poitrine de notre Pélican, et 
qu'au pied de la croix, il a été élu au Grand OiBce. 

Questi è colui, che giacque sopra[ *1 petto 
Del nostro PelUcano è questi fue 
Di su la Croce algrand* oiEcio eletto. 

Lé bijou des anciens et des modernes Rose-Croix, 
conserve le Pélican , au pied d'un Tau ou Croix. Le 
Pélican, selon les anciens, nourrit ses petits de son 
sang, qu'avec son bec il fait jaillir de sa poitrine; ce 
symbole se réfère toujours à Jésus et à sa doctrine 
d'amour pour le prochain, doctrine toujours pré- 
chée et pratiquée par son disciple Jean , et qui forme 
le premier précepte de la Maçon.*. Universelle. 

En parlant des sectes juives et chrétiennes , et en 
particulier des Gnosticiens, nous avons dit à notre 
premief vol. , pag. 545 et 346, que le Dante avait 
une parfaite connaissance de leurs symboles ; et une 
preuve frappante que les mystères Maçon.*, lui étaient 
connus , c'est que son poème commence par une des 
doctrines les plus usitées , et finit par l'allégorie de la 
Grande Rose: tous les rites- Maçon.*, de ces époques 
et jusqu'à là fin du i8® siècle , eurent pour dernier 
échelon, le grade de Grand Rose-Croix. 

T. II L 4 
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Le Daale f nvaîl A la fin du i3"m aièck , et au eoti- 
l^eD cernent du i3^^ ayant l'époque de là destruc- 
tion des T«inplier$ , et lorsqu'il existait en Italie , en 
AUemaglie et en France , une quantité de Sociétés 
secrètes, t^e Dante a donc devancé Rosen - Crux, 
ou les ouvrages qu'on lui attribue , dans Pidée de 
telles allégories. 

Avec ces documens , il est impossibl«^ de s'accom- 
moder de Popinion du savant Ifîcolaï j sur le moder- 
i^sme de la Maçonne*. , et sur son origine TempKère , 
d'autant plus qu'il existe nombre de documens qui 
n'étant point dénpientis , prouvent l'ancienneté de la 
Fraternité des Maçons, tant de ceux de pratique, que 
de ceux connus sem la dénomination de Francs , et 
Acceptée. L^s principaux de ces ^ocumena sont : 

1^ Les réglemens d'Â.thelstan , de g^6. 
* a^ Là réception dans l'Ordre Maçon.*. , du comte 
de Glocester et Ulcester , en 1286. 
S^ Les écrits du Dante, du i2me au i3"^ sièele. 
4^ Le protectorat d'Edouard , en 1527. 
5® La réception d'Henri VI, en i442. 
6^ La grande charte Maçon.*. , donnée dans les 

annales Maçon.*, des Pays-Bas. 
7<^ Les décrets de Marie Elisabeth, i56k 
8® Le manuscrit cité par Locke, qui est antérieur 
au 16"^® siècle, et dont nous donnerons quel- 
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qaes extraits; car il prouve que U IVkacon.*. 
fut introduite par des Italiens. 

Tous les écrivains conviennent que le culte du 
G.*. A.\ D.\ L.*. U.v, et les doctrines des premiers 
chrétiens furent apportées en Europe par les Croi- 
sés. : mais il paratt évident que les Vénitiens , dont 
les flottilles transportaient ces Croisés dans la Terre 
SaiÂte ou les ramenaient en Europe , furent les pre- 
miers à les pratiquer et à les propager ; et ce tiui 
vient même â l'appui de cette opiniop y c'est que leur 
gouvernement fut le premier qui osa se déclarer en- 
nemi des superstitions du temps, et s'opposer au pou- 
▼oir arbitraire du clergé de Rome. 

Revenant i la copie du manuscrit , sur la Maçon.*. 
que le savaiit Locke envoya le 6 janvier 1 6g6 , au 
comte Thomas de Pen^broke- et que lui avait pro- 
curée un certain Collins (i) , nous avons & dire qu'il 
existait dans la bibliothèque Boodleene j et qu'il^ av4dt 
été transcrit par Leylande, célèbre lettré qui vivait 
att côjùimènceihe'nt du i6™« siècle, d'après l'original 
de la main d'Henri YI , roi d'Angleterre ; qu'il con- 
tenait un dialogue entre le susdit roi , et un Ma- 

(i) L'intérêt cuie Locke prit à cette publication, ses prin- 
cipe pleins de sage^çe et dh^unapité , et Tinstitution dç la so- 
ciété de èharité que , comme nous avons vu , Amsterdam li;^ 
doit , nous prouvent à l'évidence que Locke éts^it un vrai 1er 
vite, et un des pir^urseurs des réformes Ifaçon.*. du jour. 
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çon, <pxi lui explique : « que la science Maçonni- 
« que est la connaissance de la nature , de sa puis- 
«sance, de ses opérations (i) , et.de plus, de la 
a mécanique et des mathématiques ; qu'elle a pris 
« naissance en Orient ; que ses mystères et ses scien- 
ce ces en furent apportés parles Vénitieks y qui tra-^ 
« fiquaient dans ces pays, et qui eurent des voya- 
« geurs illustres, conune Marc-Paul, et autres dont 
« les écrits , les descriptions , et les voyages, sont trës*^ 
« rechercliés ; qu'un ceitain Peter Gower, anglais, 
« avait suivi les traces des Vénitiens; qu'il avait voyagé 
« pour s'instruire , là où ils avaient établi la M açon- 
« nerie ; qu'en conséquence , Gower fut reçu dans les 
« Loges de Syrie et d'Egypte (2) ; qu'à don retour , 
K il s'arrêta en Grèce , k Grotone , où il établit une 
« Loge, et que les Anglais qui visitaient cette ville 

(1) Ceci se rapporte à la connaissance des trois vérités en- 
seignées par les prêtres égyptiens , i^ que tout est formé par 
la génération ; 20 que tout subit la destruction ; 3o que la ré- 
génération répare la destruction , ce que nous avons indiqua 
au premier vol. p. 25. 

(2)Vous avons vu que le Rite de la Perfection avait été apporté 
en Amérique avec des constitutions françaises ; nous Favons vu 
revenir ensuite en Europe. La légende ci-dessus nous indique 
qu*il existait jadis en Syrie et en Egypte des Loges établies par 
des Vénitiens, et que Gower apporta leurs doctrines en Alî- 
gleterre. Aujourd'hui il y a plusieurs Loges dans le Levant , 
mais elles tiennent leurs constitutions très-modernes . de Loh- 
dres , de Paris , de Marseille : nous ignorons Jusqu'à quelle épo^ 
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« en rapportaient les instructions en Angleterre; que 
« les anciens Maçons versés dans les sciences , ap- 
« prirent i^uic Anglais, les. ar^ suivana : l'agriculture , 
« l'astronomie , les nombres , la musique , la poésie ^ 
« la chimie j la politique , la religion et, la divination , 
« le change^ qui se rapporte au commerce, là ma- 
« nière d'obtenir le pouvoir à^Abrae (i) et la science 
«de devenir bon et parfait, sans crainte, comme 
« sans espoir; eniin^ que les Maçons s'entre « aiment 
« plus que les menibres d'aucune autre société ; car 

que y durèrent les Loges établies par les yénitiens. En 1788, 
les Anglais foiidèrent une Loge à Gonstantînople , une seconde 
à Smyme , et une troisième à Alep : postérieurement le Rite 
Philosophique , centralisé toujours à Paris, passa par sgb consti- 
tutions au Caire où il établit la Loge des Pyramides , à Alexandrie 
celle de là Bienfaisance et Pbilantropie. Le Colonel Rottiers, 
Belge, vient d'ouvrir uneLoge symbolique àAthènes, et plusieurs 
Loges Anglaises et' Françaises subsistent dans le Levant. Nous 
ayçns eu en main les procès-verbaux du l^ite Misraïm de Paris; 
lui aussi a envoyé -des constitutions dansFOrient et tout ré-, 
cemment en Egypte. On en déduira , que la suite des temps 
ramena dans le Levant cette belle institution qui y prit nais- 
sance, mais que les révolutions des siècles firent totalement 
disp^traître. ' 

(1) Abracnom corrompu d*Abraxas. Nous le répétons , c'est 
le nom que Basilides donnait à la divinité ; les Basilidiens , les 
Carpocratiens , les Gnosticiens avaient Timage du soleil , et 
derrière elle le mot Abraxas ; nous avons indiqué qu'il y a en 
Amariquie un Rite qui se sert encore de ce mot et de cet em« 
blême. 
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« comme ils cherchent à devenir bons eC parfaits , 
« et que la yierta est en elle-même nne chose que 
« l'on doit aimer dé préférence , ils s'aiment d'an- 
« tant plus qu'ils sont les meilleurs des hommes; » 

Oalre Tinstitution Maçon. •. , la cÎTilisâtion doit encore 
à Venise, le progrès de la philosophie. Galilée , né à Pise, 
obtint à i5 anb , la chaire des mathématiques ; mais 
son traité des lois dumouyëinent le fit persécuter par le 
clergé. Venise lui offrit la mèhke chaire i Padoue , où 
il inventa le thermomètre et autres ; là y sur le bruit 
qu*un Hollandais avait présenté au prince Maurice 
de Nassau un injstrument qui rapprochait les objets 
éloignés (df^cokttv^lé^ dont on ne parla plus) se proposa 
le même but6t îi^venta té Télescopé , instrument aussi 
utile à la nautique et à l'astronomie ; le sénat le ré- 
compensa par un traitement i vie , triple de celui qu'i) 
avait déjé. Ge.t int$triiméitt lui fit découvrir la mfr^ 
face de la iune hérissée dé montagnes, sillotihée de 
vallées profondes , les quatre satellites de Jupiter , les 
nébuleuses , etc. ce qui lui fit écrire le Nuncius Si- 
déreus, journal qui portait ailleurs ses 4^co.uvertes* 
C'est sur ses traces que notre respectable ami , lé 
modeste et savant, M. Quetelet, Directeur de TObserva- 
toire de Bruxelles, publie la correspondance, et les. 
découvertes des astronomes ses cqU^J^pralLçuirs. C^^M^-r* 
blissement, par la protection de S. p/l. le Roi^ sera 
porté au rang de ceux de Paris et Londres. Les tridm* 
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plue» de Gafilée, forent arrêtés par le» ennemis dé 
la propagiilîon des Vérités : à 69 ans , il fut mandé k 
Plhquisition de Rome ; son procès , son abjuration for- 
cée, son désàVea, ses découvertes, et ses éloges, sont con- 
signées dans les Fastes Universels , dans lesEphéméri- 
des Universelles de Paris , dans lès Œuvres de M. Biot, 
et dans le Parallèle de Gralilée et de Bacod , par Hume. 

U est bien naturel que les Maçons Anglais qui 
vaiiteiit de toute manière Porigine de la Maçon. *., 
cdiiiihé in elle était de leur domaine, auraient attaqué éi 
réfuté le dbèùmtent ci-dessos, slls j avaient trouvé quel- 
que ihèxàctiètidè , d'autant plus c[ue bien des auteur» 
Ataglaii[{ né Veulent ^as àdmettire que la Maçon. *• , seà 
institutions et êtê doctrines nous viennent des Egyp-» 
tiens , et qu'après avoir été adoptées par les Juifs, elles 
ont été entées sur celleis dé Jésus, mais purement 
iemplières. 

Kbus ne nous engagerons pas dans de plus longs dé- 
'àfls ex^licatiJEs sur cette légende , et nous nous borne- 
'onsil quelquelégère observation sur ce que « les f'rères 
ilaçons s'occupent de la science de devenir bons et 
parfkits, sans crainte comme sans espoir. >> U paraît, 
diaprés ce pàîràgraphé , que lès anciens Maçons n'ad- 
mettaient pas la récoinpensè du paradis, ni la punition 
dëPénfer, ni la vie éternelle, ni l'immortalité de Pâmé. 

D'abord , des Egyptiens avaient prétendu , que 
Pâinè des bommes ne se réduit i autre cHô^e 
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qu'au souvenir qu'ib laissent après ea:x de lewt» 
bonnes ou mauvaises actions, d'autres Égyptiens ont 
avancé que les âmes reviennent au bout de trois n^Iie 
ans , ce qui les a portés à conserver les corps de tous 
leurs morts , sans aucune distinction de classe. 

Les Perses admettaient une âme immortelle; ils pré- 
tendaient que , pour parvenir au Ciel , elle devait 
passer par les sept portes , de plomb , d'étain , de 
fer , de cuivre , de bronze , d'argent et d'or. Les 
Maçons Alchimistes professaient des doctrines ana-. 
logues , et on a dit qu^ils supposaient que l'âme devait 
passer par les sept planètes , avant que de se repose^ 
au centre de la félicité , le soleil. Si^redembourg 
avait emprunté de ces idées. Les. Juifs , nos pr^^^. 
cesseurs y n'ont parlé de l'immortalité de Pâme , qu'it-. 
près l'introduction des systèmes philosopbiquies , ar« 
rivés très-tard en Judée 5 ils ne l'ont jamais admise 
dans le sens que donnent à cette opinion presque 
tous nos contemporains qui néanmoins ne peuvent 
s'en former une idée exacte^ et $e joiguent souvent 
aux matérialistes. 

Malgré les preuves de fait de l'ancienneté de^ la 
Maçonnerie et de ses doctrines;, établies en Italie, 
dans l'antiquité ; malgré les écrits du Dante, et le 
dialogue d'Henri VI, roi d'Angleterre, aj(reC:U|i 
Frère Maçon du i6™e siècle; malgré quantité 4'^^- 
très preuves qu'on lit dans le . Nederlandscbe vrij 
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metselaars^ Almanaks Yoor het>jaar 1839^ p^ 5. te A.m^ 
sterdam, p. 55 à 5o (1)^. • certains au^urs Anglais 
ont cherché à prouver au monde Maçonnique , que 
notre Fratèriiité est toute nouvelle ; que son éta- 
blissement et- son origine datent du 17»» siècle et sont 
dus i: des ouiviers dé pratique j et que êe. corps fut 
an des plusi fermes soutiens des'rois absolus de l'Ân-^ 
gleterre> auxquels son existence était attachée. Ces 
écriyainè obt encore prétendu qtie par le signe du pre- 
mier Gpratde, et par,la légende de 1^ mort d'Hiram, 
dans le! trsoifcîènmy les Matons 'araierat voulu rappieler 
)'histf>ire «t léis • malheurs' de Chiatles I^^'. '• > i 

.'.Çe;3..iPQcberches hersont que lés effets> d'un esjMrit 
depavii ^ <e2u>.4o«s tles^iMaçdns 1 de> ï'^nivërs!,- Jot toutes 
Ids nàtionf^léoldirées^ i>nt<touîoiiiFsnregbrdé<ceit»>i 
eomiiie: uiit prijice fàibl^, infecté- de la^faàsse. philo-' 
Sophie y et attachant une trop grande importance aux 
subtilités dont ^faisaient parade léstpédans dcson 
siècle. .}', .! • ? •• : '. .' . rj. . .' 

, Qooimejat: J>ourréit**il se faire y que d'un .bnut du 
globe à l'autre ,>ii'<on se fut oecjopé^iSknstiaacuniîitérét^ 
des troubles çt des. inalheurs.de tAAgleterrci)' qui^ 
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(i) Petit , mais exôellent ouvrage du très-Vén.*. F.*. Schou- 
tén dé Dord#ecUt , viqe-président dès Grands 'Dignitaires dé la 
Grande-Lôge d'Adniinistmtiçn des provinces septentrionales , 
àLaHajre^' .,-. .... . -■' , - : 0= ■ î ■• 



58 « 

à cette iépôqiiej ne jouissait de presque «ucitne eiou- 
sidération? IV>argudtee ibaudier les yeux pour eker^ 
cher la Ifimiére et là vérité ? Pourquoi s'âttaefae^ à 
uQ« hisjtoire qui né'pantintéceeser que 4le hauts poli-* 
tiquies et belà pour abandoÀner ça qui tombe eoua le 
{(Ans, ee ,qitt eat adopté et uniforme dans tous hii 

m 

rites, et chez toutes les nations?.. Fallaii-^il^ ^«t 

i»|>pelfiF le souyènir d'un roi Anglais /qui avait fiiii 

sa vie sur un éohafaud^ .que Vùêl empruntât les db^ 

m»§ égyptieAS , juifs et bhcédens , lef lég,eiide» et les 

mystères dés premiers Juifs-Chrétiens et des Crbisés ^ 

une partie de la Bible !y la langue ehaldéeiàne^ «t lés 

eimi|^lèmes duââleil? Teei^t Frère dinkvi»! iMms, que 

fil c'élait*Ji . l'origine de la Uaeobnerie , on se ^ev^ 

visait dans .Igs instraptionS «t dsM les légendes de 

l'histofre de Charles iff^ et que lès mets d'ord»e et 

les mAtsBaoïfés seraiet^jt ^ou^ anglais; bâtis esceptiofi. 

Le plus ÎBipénétrable djss mystiirka Maeoti;^ esc, 

selon nous , celui de son origine ; des auteurs très- 

ndspcntàbles' varient dans leiirs hypot^iièéeS' et dans 

leàrs'divevsesanalo^cisven <i{iam Go'îoLmeiMtttutenrs 

dis^Maço^;*.^ Adam, Noè, Salolnbn; Zd^babel et 

le Christ; ils font par conséquent des Prêtres Juifs, 

des Goè'ns, def Cabalistes, des Theraupets çt des 

iyjl^Bicl^^c\^ 1^ pyi^WejS RfçfÇPA? qjf^e 4>ftl?§^ STQftT 

veiit dans Ips Drascs ^ les Epot^ y lek Mj^oqules et 

les Indous ; tandis que les écrivains qui n'ont eiin- 



plojé learf uLsiu que pour dénij^ncr loâ Frèrei Ma* 
çons f ie sont é^aisés leur dierchànt Àt8 origines qui 
passent les servir dans le plus condamnable projet ^ 
celai dele^ faire x^hàritablement haïr par le parti. Ainsi 
les trois anteurs qoî s^éle¥èi»nt le plus contre la Fra^ 
termté dés Maçons ^ et ehevehèrei^ {b le plus à la dif* 
ùtmete^ fartot Tabbé Lefrane^ l'abîmé fiarrael, et 
Pajiièsàs du /^4H& IêpJ \i)i Ges champions de la ca- 
lomnie i «aéhàfU tpud Ubs Socimens sont les sectaires les 
pkis odieux au Saint Siège et à ses adhérehs, S'ayisè* 
mnft de d^bifier, que Sooino fa1( l'instituteur de la 
Aiaçoxi.'*^ et qu'elle eut son origine et soh berceau 
à Yicèhce (2) , en i546 ;, taudis.: que ^. comme noua 
eroyona' avoir ! démontré la- Maç(m«% est le résultat 
des aàciènnés x^igions , et en, dernière ahalyse^ db 
eellé des Egyptiens^ des Juifii et diss Ghcétienew ' 
Ce qu'il j à de ^^cai dans Pexpôséi siir ieètte ori«^ 
giné de Sdcino, n'est^ qu'i cette même époque, vers 
le milieu du 16™^ siècle, il existait i Vicence^ iinq 
seieiété savante où des philosophes (5) bt des., hoiniàes 

(i) On prétend que l'auteur ou le compilateur de cet écrit 
est un des rédacteurs du Courrier de la Meuse ^ <jui s'est imposé 
la iàche d^écrirè ce qu4i né {yense pas, ei te\à pbbr -àYoir 
fie Târgent dès a^oëtoliqùès , qui dirigent ledit jbui^hàl. 

(a) Cette ville est une dés plus arables et des [flùs iridiés 
dltaKé; Palladio Yk èniidbie Mé ces pièces Arcïîittectbhiquèi?,. 
qûè lès étirângers iavâiis ôû cùrièuxse fbiit )ixiï plàiHir de' Visiter. 

(3) Une pareille société y existe encore de nos jours et s appelle 
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de lettres y qui- conféraient sur des questions théolo- 
giques, qui alors divisaîfent le monde et agitaient 
çurtput l'Allemagne. 

£e8 nusmbf es de cette académie célèbre j regar-^ 
daient toutes ces questions et difficùlfés concernant les 
mystères deilfi religion chrétienne , oomme des points 
de doctrine appartenant tout simplement à la philoso- 
phie des anciens sages Egyptiens y Grecs ^ chrétiens , 
et- ne regardant aucunement le dogmes delà Foi (i). 

Le clergé vénitien influencé , contre toute attenté , 
pàrlio parti d'un pape! ombrageux et impuissant, à gn 
inspirer de ^fausses ïialarmes à son goùrprnement. Par 
les insinuation^ àeq prêtres ,.le ConseiLde X>défendit 
cette assemblée, «t même: iL poursuivit <les: menobbres 
db lasçlciététf il avàitiété préveniu -que les idées 4i4- 
bérales^ ieiafâit db roligioùy eh amènent de sémblb- 
bles en fait de politique , et il craignait qàéi ces ' sa- 
Tans Jie dé<T6ilassent 9 par leuifs écrits , tout son des^ 
potisme. ' i 

II: ya' tant ;de variantes, sur l'ancien gouvernement 
de Venise , q-ue nous jugeons i propos d'en dire 

* . » » 

• r ,1 

Açademia Oiympica;,fs\ie est trèa^bîen dotée et composée 
d'hommes.distingués par lefir naissauce. et par leur savoir ; et 
coippte. entre i^iitf es. inembres les savans. comtes Triseno , et 
Tomieri^ poè^çs qui font honneur à la littérature Italienne. 

(i) Ces aca^émidefi$ avaient précédé Locke dans cette opu 
nion. 
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quelques mots, quoique Cette matière idrt^ëtran^ète 
à notre sujet. .. • 

Jusqu'au io«»e siècle , le gouyernement de Venise 
était démocratique i quelques familles avaient amassé, 
par. le commerce , des richesses imméiises ; par ce 
moyeu, elles s'emparèrent du pouvoir de Tétat' et 
ainsi s^établit une aristocratie qui fut entièrement 
consolidée au' 13™« siècle. Depuis cette époque j Ve- 
nise, commença* à décliner; néanmoins elle gairda , 'à 
^extérieur , toutes les formes anciennes. Le Dbge 
conéervasoQ bonnet Phrygien , le même' qui futTem* 
blême de la liberté: en Angleterre , en Amérique et 
en France. Le Doge était équipé comnle les àùrîens 
Boiitverains pontifes :' liés pàtriciètis portaient Ûts ro^ 
bes noires très-larges et très-longues , éellès des se- 
Dateurs étaient d'un rouge violet, et 'les hauts -ma- 
gis trats , les procureurs de St.-Marc, en avàS'ent d^ 
rouges, avec de grandes étoiles brodées en or;' ils 
avalent tous des manches larges , avec des Bonnets 
très -élevés semblables i* ceuic'des divinités ég^ph 
tiennes ; ce ne fut que pour suivre la mode adoptée 
à la Qour dte Louis XIV , que ces hauts bonnets fu- 
rent remplacés par d'immenses perruques. 

Ce cortège a.utour du Doge, donnait l'idée, d^'un 
Gr^ndpPrètre, escorta par tout son collégerCegouir 
veriiements^opp6sâ>le premier à l'autorité 'envahis^ 
santé des Papes , et dé tout tempe , il était l'adver- 
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saire le plus constiint; du goayer^ment papal , ce qui 
est prouvé dans les écrits du célèbre Fra. Paol^ 

Sarpù 
A. yênise, les pirétr^s n'ont jami^^ pu sUmmisc^ 

dans les affaires ; un no)>le , qui avajt reçu le p^qs 
simple des orçUes, ecclésiastiques 5 était ipso façto^, 
i jamais excliis des coifseilf , charges,, et. ^gm\té% d^ 
Pétat. Cette république avait deux patriarches aux<? 
quel9 elle déléguait toute au^pr^fé dogma^quef ii^ 
étaient, indépen^ans de ^on^ : l'iip était i:\u911ae 
pour leLevant, celui; de Venine ; l'autre pour l'Oçoin 
denf 014 Terrçf-ferm^ , ç^ili d' Aq^ea ; et ilàavaiàttt 
la direction dçs évèques d^ ^ leura jurisdictions. Ces 
pafriajTches et ces érâqi|çs. étaient en génâral pris 
danç la çat(te> dçs nobles ^^ ot Von prenait d« préftéi- 
re^ice ceux qui: étaient déchus.; par ce moyen ,« on 
pourvoyait i. leurs }>esoînsy ^t iouvcmt nr^me à. ceux A$ 
leur famille. 

IfÇ Doge nommait i différeiiiea digi^tés^ ecclésisisti*' 
qnçs, cpinm^' au Primiciokrat de Venise; cette di- 
gnité équivalsât y en qiuelque sorte , k l'épôscopat ;- il 
avait auss^ la noiAination de différentes abbayes (i). 

(i) LéF.'. abhéltf. Reghéllini , notre oncle paternel, connu 
par des œuvres (rfiilosôphjques , airniônfèr du Ddgé François 
Lorédw, élevé à phuâeùrs dignités eocléflîaitîques par le gou- 
vernemeot , ne disait jamais la messe* Il ofiSçiait une seule fois 
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Let pfttHardraa' et les évéïfdes étaient notnittés fier 
le ifinalr; le pape n'était «açanement côttsnlté âkià 
ces élections. Le t^rgé était entièrement soumis à 
Timtorité da çouveisnement : et si , pal:' bàSard , il osait 
montrer de Pintolécance^ ou man^eir â la eharité, 
il était magistralement réprimandé ; noas pdori^iô'ns 
le prouver par un grand nombre d'éxémplës , mais 
acina noua bernerons à rappeler tih senl fait ^ parce - 
qa% y est question d^un citoyen des Pa^-Bas.* Léï^ 
delà mort de Charles Dujardin , célèlyfe péihti^ 
Hollandais ^ arrivée à Venise y le clergé ne votkiâh 
pas qu'il fàt àépoéé dans le cimetiàfe des chrétîe'n^y 
et cela parée qu^ était protestant. Api^è^ ubé' i^é- 
pidmimdey qui fait benneur ati sénat.dié YéDtis'e^ et 
quVprmve son respect religieux pour les bOttHneÉ'iUûi. 
tee^ de quelq.ae natiéi^ de quelque croyahee qtl'its fus^ 
se^t^ il fit faire d^isj obsèques dignes d'^tt si grasid htf'tf- 
me, et ordonna au deigé de ne pas otnètti^é la âibiii'- 
dre cérén)onk( usitée dans ces* circonstances. Pieî^ 
Affétin f le ftéa\i des désordres àts papes , déàr f bis 
et des princes, le- pins indéoeï^t de» poètes, lé j^lus 
matériii liste de ton» lés phitosopbes , tëpdse trâti^ 

par an , le jeudi saint, dsa^s la plus ancienne de^éj^ises de Ve- 
nise éù mitre et crosse. Les prêtres du parti romain disaient qu*il 
professait les doctrines de Jansénius , ce qui ne 1 empêcha pas 
de ooniervep aesrdignilér jusqu'à kmdrt. SontbmbëàUsèvoit 
dans réglise de St. -Jacques de Riako» 
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qniliement près l'autel du St.-Sacrement,:daQ8 l'é- 
glise St.-Luc : le Baffo., poète immoral et matérialiste , 
mort Â.. la fin du a S'^® siècle , obtint les mêmes hon- 
.neuxs. Ox^ trqave maints: et maints antipapistes , iné- 
qré^ns f i][|atcriajilste$ y qm ont leurs tombeaux dans 
les églises dos étaJs de. Venise. 

T)e8 persécutions iaàtteikdtteSy dont nous avons parlé 
plus b^utj fprçéx'ent plusieurs membres illustres et éclai- 
rés de ;1^ susdite académie de Yieehce, de s'expa- 
tiier.XeUtts,^ j)ari.ul5lf et Fauatus.âocina, Bernardini, 
OecM , Peruta, Jacques .Ghiari, François^ Negri fu- 
rent, de ce .tiombl?e^ et propagèrent- leurs idjées et 
I^i^rs doctrines , jusques au nord ïde l'Etirope (i). 
.. LeliuS; puJl^lia plusieurssi écrits!, dans lesqti^ls il at- 
.taqua yic-totieusementrlà 6ft)yançe> des mystères de 
ia, Trinité et de l'Incràrnatidn^.'Pèxisteuôe du péché 
originel, la gr^cè du Christ^ et Pnsage des Sàcre- 
.mens. ÂLvant^Jo temps de Volney, Socino , avait pu 
prouver ., par, ses ; rechercbeb , que les apôtres dé 
toutes les reliigions , avfiiient . bomposé 4fe pieux ro- 
m^ans et les avaient puisés, dans, les ■légendes, sacrées 

4 

des mystères da Gérèis^it d'Isis ; .que toutes letli^s' lé- 
gendes se liaient avec les histoires fabuleuses mythria- 
qnes et indiennes , Sur lesquelles elles iêta^^ntmodis- 



(i) Toutes ce$ famille existent encore de nos jours à Vieence, 
ou dans ses environs. i • • 
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léesy et qui étaient elles-mêmes tirées des livres ta-* 
doas et Bonzes. 

Lelins finit ses jours à Zurich. Son neveu Faustns, 
homme rempli de talens, d'une activité infatiga* 
ble et protégé par des princes illustres, parvint à 
faire adopter parmi les Allemands , la doctrine c[ui , 
nous en convenons avec Barruel^ était originaire de 
Vicence et s'établit malgré la guerre que lui fit l'é- 
glise de Rome. Les succès de Fàustus furent rapides; 
il devança Luther et Calvin. Ses doctrines firent 
beaucoup de progrès en Angleterre sous Charles I« ^ 
et plurent particulièrement aux indépendans. LesSo- 
ciniens ne firent dans la suite qu'une secte avec les Qua* 
kèrs, et se retirèrent en Amérique. Il n'est pas étonnant 
que ces doctrines n'aient pu plus long-^temps faire for«- 
tune en Angleterre , vu qu'elles décriaient les abus du 
clergé aitglican, qui est le plus ferme appui de son 
gouvernement. 

Faustus Socino , dans le plan de sa réforme reli- 
gieuse^ se proposa de bâtir un nouveau temple en 
fondant une nouvelle religion ; c'est pourquoi on 
trouve dans ses écrits des exhortations adressées i 
ses partisans^ afin de s'armer de marteaux > d'é- 
querres et de tabliers , comme s'ils devaient réelle- 
ment bâtir un temple. 

Nous avons déjà indiqué que les écrits de Valen* 
tin Andréa y et du Grand Bacon , désignaient leur 
T. III. 5 
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réforme religieuse , par l'expression ^arée de rebâ- 
tir le temple et la maison de Salomon. Nous ayons 
rapporté une infinrté di'exeniples tirés dis l'Ancien et 
du NouTean Testament, <{ui prouvent qae par bâtir 
un temple , on n'entendait qu'une réforme religieuse; 
CIO!* souvent ces livre» partent de rebâtir le temple 
qui étaic sur pied et en bon état (i) : telle est aussi 
le mot d^ordi^e de nos Frèrça. 

Faustus j dans sts écrits , veut bâtir un temple à la 
divine Sagesse; il s'associa à ce travail les savans 
et les philosophes. Allemands ; eni i5^g , il passa en 
Transylvanie et en Pologne^ oùilës Chrétiens étaient 
divisés en unitaires^ et en^ anti-^unitaires-^ il étaya les 
fraternelles doctrines du Christ, chercha elp oJbtint 
Punion des disisidens. Son code comprend 39^ artj^- 
dies ; de là , les Frères de ta Sénevé , dont nous a^ons 
parlé i.Pariîcle d'Allemagne, de là^ lesFrères-Unls^^ 
les Frères Polonais , les Frères Moraves, les Frères^ de 
la Congrégation, qui tous se portaient et se portent 
Pamitié la plus sincère. 

Socinoc, se conformait aux unitaires, rejetant delà 
religion^ tout ce qui était mystérieux ; Jésus n'était 
pour lui qu'un simple mortel , fils de Dieu par ad op^ 
tion et notre intermédiaire auprès du Père de tous 

(i)ZaGcharie Vi, S 12 e^ i3, pftfledans ce sens , eicependant 
le teii(ipl(^ de. Jérusalem était sur pied. 
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les kommes, le prêtre,, (e* gtértà pcôitife d«> l'Eter- 
Bèh Sodfno «'admettait pas la diyinké du Saiat- 
Esprit ^ ni la Trinité de peirsonnes ; maia^ sa» Dieu 
était un en personne comme en essence. 

Il démontra dans ses écrits , que les sacremens ne 
sont que de pures cérémonies, établies pour per- 
pétuer Pignorance des sectateurs du clergé de Rome. 
Ilclie]*ph^aa8si;i dfémootrerque la traditioB apostoli- 
que est une deisi régira. de la foi; ipaia: il s'opposa i 
l'autorité de K^file,. sur l'interpréutiou des Ecritures 
SaifiiesL 

Les apostoliques lui opposent des arguxaens qui 
Bie mérit^enit pas l'honneur d'uue réfioation. Voici ce 
que dit d^^ ses disciplea l'Osnaeb de Liégs, Fau* 
t^or^ du Voile levé : 

Ki DanS' ce sièd^ d^imposture , les soi-disans dair-^ 
H yfùjams ^ prèoheut- partout la tolérAnoe. L'obtieu- 
« nent-il^', ils eu profitent pour attaquer et reuverso» 
«tout système- de révélation et des miracles. H se* 
« raîA^ impossible d'établir le^ règuè de l'erreur , tant 
«qu'on Murait laissé subsister la^ vévélatibn,. et les 
« miracles , qui est la pure vérité. » 

Admirons eètte^fonee de raisohuiraaeiit ;:les anciens 
prêtres juifs, dont le but unique était de dominer 
piarJL'imposXwç^ pay .VigworaQce e.^ par les conti;a- 
diotione lesisplasirétèltânt^y^be^ parlavput pas Wf*' 
trement. 
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Le tombeau de ce lettré y ({ui mourut eu i6o4y 
existe à Luclayie ; une inscription simple et laconi- 
que, rappelle tout le bien que fit ce grand homme; 
la voici : 

(c Tota licet Babylon (i) deztruxit tecta Latherus 
(i Muros Calviuut, sed fundamenta Socinus. » 

Socino s'opposa de toutes ses forces ad Sacrement 
de la confession 9 il en décela Torigine et les abus, 
ainsi que la duperie de donner Pabsolution des crimes, 
et de préparer des récompenses éternelles, d^ouvrir 
au pénitent les portes du Paradb, en fléchissant, i 
l'aide de quelques mots et signes cabalistiques, la 
justice immuable du G.\ A.% D.\ L.*. U.*. •■ 

Certes, ces absurdités font plaisir à celui qui ailne 
les injustices ; elles détruisent toute idée de la divinité, 
ne servent qu'à créer de nouvelles richesses en éta- 
blissant un pouvoir colossal aux initiés dé Rome qui , 
par ce moyen , obtiennent de leurs dupes des biens 
qu'on leur légUe individueilemont ou coUectiv6!ment 
dans le fol espoir d'aller avec ce passeport en pa- 
radis. • 

Comme les paraboles et les comparaisons soot tout- 
Ci ) Ce qui se traduit « Luther a détruit en entier lé toit de 
Babylouè {de la Côur de 'Rome.) Gahrtà en a c|émoU les' murs, 
mais Socin les fondemens. » 



69 

à-fait dans l^usage. de la chrétienté et de notre fra* 
ternité , nous nous permettons d^en présenter nne 
^'on peut adaptera notre sujet. 
: Que ferait un gouvernement yraiment paternel ^ si 
toui-à.-coup il s^introdiiisait dans «es proyinces une 
bande de joueuis de gobelets aussi impudents qu ha- 
biles pour faire accroire au> peuple ignorant' et aux 
riches les .moins 'avisés qu^ils possèdent une baguette 
divinatoire dont la vertu est telle que, d'ici à vingt ans , 
ils peuvent faire trouver un trésor inépuisable à qui- 
conque veut les croire. Vous sentez que du moment 
que les hoiftmes ajouteraient foi à ces absurdités j ils se 
battraient pour avoir l'honneur d'approcher ces char- 
latans, qu'aucun sacrifice pe coûterait pour obtenir la 
faveur de. partager ces trésors au terme fixé, et que 
cette disposition des esprits ferait naitre mille désor- 
dres et causerait les plus grands malheurs. 

n est bien sûr que ce gouvernement devrait instruire 
et instruirait Ises administrés de la duperie des char- 
latans et qu'il renverrait ceux-ci au plus vite de ses 
états. 

On sait aujourd'hui que par la confession , un ordre 
célèbre a pu s'em:parer des ressorts politiques de la plus 
grande partie de nos gouvernemens, et que jusqu'au mî^ 
lieu du 18* siècle , il les tenait asservis et les faisait agir 
dans ses propres intérêts , c'est-à-dire pour étendi'c et 
affermir son odieux empire. Socino avait devant Itri lea 



formalités aies confesaons prâtûpiées par les dkré- 
tiens d'Orient j qaî ressentUeut k celle que les 'Joift' 
faisaient lors de la £Ste des trompettes , .et à ceMf 
des Indieais , qni aTonent piabliquement avoir offensé 
Dieu. De nos jours , les Aranéniens pratiquent la con-^^ 
fesflion , et se servent de cette formule s « J'ad pédi^ 
contre Dieu. ^ G' est anssi la formule desAbyssinienis ^ 
et les Prêtres leur répondent : « iOieu te pardtuine. »> 
. Il eat trés-probaU^e que sous lepontificot d' A.lexân«' 
are QI, les apoiëtés secrètes et celles des «ciences 
occultes se sont produites et multipliées : car , à <p9tte 
époque y il «^est établi en Italie bien des confréries qi4 
donnaient k leura cbefs le titre de Vénérables jqut 
leiir était accordé même par des badles du papé« 
Alors parurent Isa Frères Rouges, les Frères Bleus ^ 
et les Frires Noirs; et ces corporations très^muM^ 
pliées en Italie, en France, en Allemagne et; en £&-* 
pagne , étaient un reste du ianatisme inonac»! qui dis* 
parut dernièrcpient en France et en Italie (r). La 



(i) Algaratti disait , que la scène de ce monde était soumise 
k la Loi uniTerselle des rariationt ^ et quMie imitait 4e eours 
des adirés qui décrivenjt im^ parabç^e i^c^c^lle autour ^à so- 
leil, et se montrent sur Thorizonlors mêpie qu'on lescrpit^i^pa* 
rus. De même on voit de nos jours , les Frères Bleus , Rouges et 
I^oirs , que la saine raison avait supprimés, i^eparaître en Prance 
avec de nouvelles instructions tôut-à-faft thëosophiques'^ dan» 
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pltt8fp::aitde partie de «es cOrpoTAtiotis uvaient Adopté 
poÉir Leur âdinûsiion plus ou môim dt cérémonies teV^ 
gieuses et mysiiqmes. 

On Kt dans Vttsari /Vies d^ I^eintred , et dalift x^Ht 
de F.'. Rtiittoi saottlptietïr, qite vers l^àû i5iis , il s'es- 
tait *£tabËâSto*e»ce Yiii« fru^termté dtlè de la TrbeHe 
( dMa Cttcéhîara ) q«ii comptait partni ^es membri» 
nombre de personnages màr^a^s et .de sftvans trés- 
éclnrés : Vasari ajoute que ises symboles étaient la 
truelle^ le marteau, l'éq^terre,^ le niveau; îl parait 
même qn^s avaient quelque rapport an Rite EebSsais y 
ctrîb avaient pris pôus^ patFOU^St. Aurdré y^^ètr^, qui 
ne |briUe pas le plus dans le calendrier de Ce pays oià 
St4 J-ean Pévangéliste est bieU plus en fateur. 

Du temps de Loreucede Médtei en i54o y il s'est ëtà^->' 
Uî A Florence une àiitrê in^tution Mae on. *• sous le 
nom de Académie Platokiitque. Ou vbit encore de nos 
joaïs le saloU d^ ses réunions couvert de sculptulbes 
et d'omethens Maçon. %» 

Dans le fragment de Nicolaï^ Sur Torigine de la 
Ma^ouv*. , il est dît qu'eu Italie, à Venise , et d Man- 
toue^ en 162^, il el:istait des Rt)se-Crdix> commb 
il en indique en Angleterre et en Hollande, qui 
s'occupaient des séèrete de l'âlcbîmîe , et que leur dé- 
coration était une Croix surmontée d'une rose. 

Le Rite des Rose** Croix alchimistes, etistait à Pa^^ 
done,i la fin du 18* siècle. Le savant Carburi, gtec 
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de nation , et professeur de chimie , fat un des der- . 
niers Sages de cette institution , qui disparut tout-i- 
fait après Toccupation française. La Maçon.*, her- 
métique , est l'étude du sage , elle n'offre que de sa- 
vantes discussions, elle n'arme ses initiés ni de 
torches , ni d'épées : décomposer les métaux , cher- 
cher la pierre philosophale , vouloir même trouver 
le remède ou la panacée universelle , voilà ses travaux : 
c'est une branche, ou pour mieux dire, un Rite qui 
a fait honneur à la Maçonnerie. 

Quoique le soleil , la lune et deus étoiles déco- 
rassent leurs temples , les doctrines Théoâophiques 
de cette branche étaient de rendre hommage à la 
Divinité comme les anciens sages, 6n entretenant f 
pendant leurs tenues j une flamme pure dans un 
brasier 9 qui était alimenté avec vénération. Us pré- 
féraient cet emblème à .tout autre , comme étant 
. celui des plus grands peuples connus, tels que les 
Egyptiens , les Mytriaques , les Juifs , les Péruviens ^ 
les Grecs et les Romains. 

A la fin du i^me siècle , en 1694, un certain Augustin 
Gabrino, de Brescia, ville dans le^ République de 
Venise , outré de toutes les prétentions du clergé ita-^ 
lien , établit un ordre chevaleresque , précurseur de 
tous ceux qui furent introduits par les Maçons Tem- 
pliers^ il l'appela Ordre de l'Apocalypse , et se donna 
à lui-même le titre de Prince du nombre septénaire^ 
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€t Manarfue de, la. Sainte Trinité» U parait , : d'après 
ce titre y qaeGaLjrino aiSectait des principes cabalis- 
tiques c[i4 furent e& .partie suivis par Pascalis et par 
Swedembourg ^ car ils firent le plus grand usage de la 
mysticité de l'Apocalypse., et du nombre sept, qui 
se rencontife â; spiiv^nt ,4ans cet.émt* Car on a re- 
marqué^ que l'apocalypse indique 7 églises, 7 cban- 
deliers, 7 étoiles, 7. anges .d& Ja face.de Dieu, ou 
yeux du Seigneur, 7 corner,. 7 sceaux, 7 trompet- 
tes, 7 esprits de Dieu, 7 lampes , 7 torrens , 7 mon- 
tagnes, 7 dernières plaies, 7 fioles, 7 Rois. -^— Jean 
décrit un lion , un veau , un aigle, un homme , cba- 
cun avec six ailes. Ces quatre figures donnent le 
résultat du npmbre 7, savoir.: six ailes et un ani- 
mal. Jean annonce un dragon i 7 cornes, et une 

bète à 7 têtes (1). 

... I 

t. « 

(i) Les Égyptiens dans leurs hiéroglyphes , eurent des ani- 
maux tout semblables : lies Indous ont des divinités à quatre, 
à six , à dix jambes et bras , par exemple la Vertu sous Taspect 
d'une femme à dix bras armés pour combattre les . dix péchés 
qui sont représentés par des monstres qui attaquent la vertu. 
Bans la légende de Kaurams ou KouriHas , on trouvé Télé- 
phant à sept trompes , et le cheval à sept têtes. Brahama à 
quatre visages , et quatre mains, symboles de la toute-puissance 
du créateur. Lui , comme bien des divinités indiennes subi- 
rent quantité de métamorphoses , qui ont relation au^ opé- 
rations extraordinaires de la nature, qu'on a rendues par des 
incamatiQna divines» 
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Crafetiaè •MHioiaçinit la- ^rochâitie Tefiue et t^Xitte-^ 
Gki^f aînii Itti et «es' hihiéd ^tàleM 'tm^oairs iar- 
mé» d''Uiie>épéé pour mon tirto qu'ils éiai^it prêts ftle 
combattre, 6abriii<d ^assa en France av^c «a tétiMAe ; 
il y fît adopter «es rèyeries pàf il/ne -quazitité'^^àt*- 
ttsans, qui^ dit^en , fe^nt encoire partie de pàrétllés 
assocxatioM^t aè liypeiit A ientê tmVa^t ordiveiai^é Pë'- 
pée au bâté j Des 1>geeJ de Firance- ètit iitvL iUimtèt 
laMaçonr. en a>o«itam 6e gradé À lent rite ^^ tÈt 
pnreme^nt tbéosopbî^e ^ iï CoHsetVè lé liétB: «de POr^ 
ér9deVjipoôalyp9€* 

L'Apocdypse est tkfée eiitièt^eiâetit -déë dtopSti^ës 
d'EléoUél ^ qtd 4oatra« ^cm sàh , Véétlt aVànl Dànid. 
Notts po«rfiofl8 présenter de front leèf ^euît textes et 
faire voir la i^eâSemblattëe-dés aiiimâù'^ty Tidée du rdtt^ 
leau en place du livre qu'il doit manger , celle de !a 
voix forte et du tonnerre de l'éternel, le nom com- 
mfan 4p Yi^o^s qa'ils 4oiiinei»it à lefura'éQriM > eii£^ii,U 
conformité des nombres dànslacenstrëetleti du feihple 
et de la ville de ïërosâiem. !Nous ne finirions paâ si 
nous voulions continuer ces rappro.chemens entre 
EUécbiël qui est pi^esqtie oublié eJb. Jeaa qiû donna 
son nom â des chrétiens. 

En 1737 , l'ordre dé la Truelle, dont nous venons 
de parler , ^tait très-répanda en . Toscane. Des ec- 
désiastiquQS vomaix^B oKokèreiit le duc iraston, i 
lancer un édit contre les Frères Matons, et en par- 
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tÎ€iilier9c<(oxitrè;qeUie assoGAticMiç ik abg«gèrt«at en 
Baème^tenpéJlo -Pape à .ikire 'piooéclear eeutw les 
Maçons yOoàliileJiérétiqiies; Par on abus inouï', le Su 
Père ein^oya ail Inc[uîsit.ear dans eet étac qai ne luf 
appartenait paé , «t y fit emprkon^ier bien df^s per- 
sonnes que i'-on ^voyait attachëds < 4^ -oes iUfSljîtiiftions; 

Cepend^M le faible <jrastoÀ te^a de • tivré ; son 
sncbesscfor ) 'BraBçois^Etldnâ^ de 'Lorraine ( le méiae 
qui «viait été reçu Frère Maçon, à La JHaye, ) fit met* 
tre l^s déteciiis en ivberté, et renvoya ^inquisiteur 
doaanioain^'A Kanfè. . < > 

Ce Frtinçok'd^ Lorraine protégea dans la siïit^ la 
lVfafom% f9t eén^pumc imème k rétai>|issèment dtf 'dilf- 
fiErexf tjss Logés dans- la Tosicahe. ' 

Daa6 «e Rite il se trouTe uii de^gré appelé le ma- 
gicien^ l^babit est jQelui des Jhqaisiteurs du St. Of- 
icé; il rappelle !«' proèès de l'inqài^ttar i^<]9&iEiiii, 
80M <3rasto^n. Dans différëns Aités, des hattts-grà- 
d6s eottiinémè^'ent lés incpisiteurs du Portugal et 
de l^spagne^ même le Révérend îPrèré linbert , qui 
procéda contre îeë fFèmplîers. 

Le système manque, venu de PAIIemagne," s*y 
propagea plus qu'ailleurs ; il fit beaucoup de bruit , 
mSme parmi; les profài^és : il s*étàit formé à Florence 
dfîS çll^bris 4[ç? ^osçs-Croix ; Vkabit du Sjt. Office 
était de ?igaeu^«n >JU)ige; daui» b aol^UlM tgrad^. de* 
Mage , on avait conservé Tinstitution de la Gèite> et 
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l'on y faisait la communion par le pain et par le yin* 
Les. assemblées Maçons*.., forent troablées>, en Ita* 
lie-, paries foudres apostoliques de Clément XII:, 
qai exQQ'mmai^ia les. Frères^ par la Bulle quir.covi^ 
mençe par ces mots : In eminenti mpottolatui êjmoa^a, 
cit finit p^ar; ceux-ci r sê mwerii inoursurumm j 

:'Ën : %75q , l'Inquisition de Rome s'empara d'un 
opuscule, qui faisait l'apologie 4e la -oroyaAce^'Ma'r 
çQn«*. , et , ne. pouvant le réfuta , ell^-.le Condamna 
à;ét]r0 brûlé, pfiir la maiu du bourreau:^- sur. la ^laee 
de Ste. Marie sur Minerve. St. .Paul , au comnibea* 
ocim^Qt du Christianisme , étant à;£phèsie j^ fit/brûler 
piiJS)»|iquçffiç9;$ ...if^apjtité de JivKesL i^losophîqaes , 
parce qu'ils enseignaient. une autre doctrine que la 
sienne,} ç0t. exetaple fut suivi en bieti des circonstan- 
ce^M LfbLstoire noi^s ^ apprend i que.- le^ C9U vives . -d^ 
Porpl^yrie furent bràléjBs pjabliqu<çmeut.> par ilordre 
de Thépdose-le-Çrand. Poppbjrre:, vécut au S^siè** 
oie 4e: l'èriB Chrétjlennp, ejt avait y.pulu.pyoMver., 
pa^r les. œuvres de Sanchoniathpn , que les; pro- 
phéties Juîves (i) , au moyen desquelles les Chrétiens 
de Rome veulent prouver la vérité et rexcellence 

(i) Orobio, savant Rabbin, soutint en 1687, que la croyance 
de la venue du Messie n'est établie dans aucun livre juif; que 
c était un nom qu'on donnait aux grands et aux puissants dé' 
la terre; qu'isaiie donna ce titre à Cyrus, chatp XLV, § 6, et 
Ezéchièl au roi deTyr , etc. , etc. . m 
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de leur religion y avaient été écrites dans < des temps 
barbares et. après; oonpj Les ouTragei' . dé Por«- 
pbyre foretit condamnés par les Saints r Pères & qui 
resta , par^ cëtt<e çondàmna.tioxi , Phoiineur dfâVDir 
confoQda leç esprits forts et les hérétiques; ce que 
nous avons déjà jrappQrté, C'est ainsi que» St^: Gré« 
goire, Pape, vulgairement nommé le Grand, fit: 44*- 
truire de son temps une infinité de manuscritf-:pré- 
cieuxet8cientifiqu.es. ^ • : : , î. 

Dans la suite, des temps Péglise.d4.B,oni;e ^àdpptjft 
cette, méthode,, la plus ^aiséferj! pour, eopvainore les 
incrédules et se débarrasser !,>p^ le feu, des livres 
qui la contredisent ou qui lui d^plsisent. Malgré 
lefbuUes ppntifiçales , les Maçonsltaliens suivirent en 

■ 

secret Uu^s , .^av^ux ; i dans quelques viUes ^ ppiçr n^ 
pas trouibler la paix de leurs familles , ili^ priaient Je 
nom de Xérophagistes comme , en pareilles citcdn->' 
stances, l^s Frères IVfaçons de Vienne,; prirent cekii 
de Mopses,; .ils publièrent mènpiè) leurs réglêmens qui 
étaient basés jSor les doctrines, de Pytbagore etisur 
celles des ancijens Gbrétiens, des Esséniens, et des 
Cénobites. 

Dans l'admission,, ils promettaient de ne se nour- 
rir quç;.de pain çt de ne boire que de l'eauj.de 
s'abstenir de viu et de tout ce qui avait vécu; au 
moyen, de ces pratiques extérieures , ils parvinrent à 
se gax:antir d^s poursuites inqmsitoriales. 
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Ba- 17^0 y des wtùmeéy ^i fîiTenc toujoan aai 
gVLgeu de l'Iiufoisitioi» et d« Saint Pèqre , cherehèrent 
A' impliquer , comme on l'a ?» çn* Hoilaiid«,ibe8 Frb* 
vas «Maçons dans der qpaestionir tbéologiq^ies ;= les 
MKçons snreinf détl*iiii<e leuri^ paradoxes ^ eii-mottaiil 
au four- des xnâxitnes qoS fei^enti-èt seront t6«ijt^iM 
stË^es par l«s amis^^é la i^aîdbtl'y^^ë'k ^k4fi et de 

L'Anglais, sir Martin Falkesyii>6ie}e|Sim&i^ë''et ptëàri- 
d^tlt de la société 'M^âl<e dés'scîéèté^/ qii? a laissé 
dés écriiis trés-pré€ie«l%' et léttlré^ autres' b» ttéîti 
ikiitiisma^iqtte , avait étabH'titt aftiîliisr â Rome,- eii 
17^; selbn ï^ôpkioàf la plus probiafiie. > 

Ajpréfe le* p^Mécmîbitîiî^'de^l*7^; ht rrkd^tûttè itoÈ^ 
pen'dir 8es tri^aujf qtt! rjîprirfeht letir ccmts "efrf i j^4^ ? 
t&né médaillé que ifoas tf^^sr doiitiée déMs" t^ëiiVrÀge 
intitirlé : VEêpfit du dogme' de Ha FraMAé-^MaçoH.: 9 
coïistate les doctribes que PaMies avait appoitébd et 
eijLplique le systètAe • du dv>gbie Ëgyptiénr ; elle i^ré^* 
sMtë le scH^ Brilllelnl stiit^ le ' faite d'utte pyramide , 
près de-ïaqûellfe^^ée voient lei9^ deius: éblitoneà'Saloiiib- 
niennes , postérieures aux instructions Egyptien ileâr : 
dans tfr premier» plaii^, tai- ^pbynle est! Ëlàfjesthettfûse- 
nientf'HOsis sar nqe pierre monumentale,' pduï'i|dLott-^ 
t»ei? cjtte lefi^' «ecifeis Maçon.*: , n^ sont qtte 'W myê^ 
tèreff égyptiens, l'iâdoralion dii G.V Av«% B.v t.\JS^.\\ 
la pratique de la morale I^é plur pure , . et la don* 



79 

naÎBSsace dea sciences les plutf btilieS' : eomme ce 
Rite se rapporte aux doctriwes: ég^tieHnes y tl H été 
appela; le Ritf Miaraïm, et il' ae prdfeddïiit artd^sf.ftfi- 
cum grade chevalcresqae Templier. 

A Rome V la Mt^ofinerie eut êts àpotogisteff^, iirafc 
des eîmemiff diercbèrent ai la dénigrer dàb^H'bpi- 
nioDr pnblitfite. i/aibbé Lacagni ^ doèttenr en tiiéolo*- 
gie in ooUègèi Fiojnèae ^^ imprima, ime dissertation 
dans; laqudile ilr.tftebA d!« iÀdmrér^ lH Sixt&èi^*. 
;doit son oiigiiie au inaiiieliéisinë' «« q;at?'les F^èi^es 
Maçons j tout eii admettant dés* veîtiis ctrrétienties' , 
n'ei^ sont pas-moins^ kéïétique^4 I) fit la eompâ^ 
raison des doctrines, grades et cérémonies de^ etî- 
fiftns'dela Tenv«'9 et des fila d^ la lumîère^ etc. On 
ai com que les^nxatéiriatix de cet' écrit lui avaient été 
fournis par; le» papiers dent rinquîsitic^i'S'êtah ein- 
panée daa»^. wàé liioge <pi'elle avàiiif découVe'f tb , cft 
où; il y atait lamoèmê gradation que danàrla réligibii 
de 2oroa8tre, de earoyani;, élu/ parfait. 

E^ l'illuminîsme, en 1776 , le comte P}iilî]ppe 

« 

Strotzsl'y^aii était en relation^ littéraire ayec Wëfs- 
ohiHifi^. en fit connaître les doctrines en Italie 7 elles 
n'jiurenJb pas goûtées , surtout dans* là- partie méridSb«» 
nale y comme étant contrair^esanxmarximes d'une par^ 

* 

faite, toléraBucA ^i exiatak eV doit nécessairement 
existeîr dan» la Maçon;,*. • £iUlIuminiiBme exdùait'de 
se» admission» les Joifsbet lerpréilres réguliers. 
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Les Légendes françaises assnrent que le Rite Mis- 
raïm des FF.*. Bedamdes , coiinu sons le nom de Rite 
Egyptien , était originaire de Venise ; que de là il s'é- 
tait répandu dans les provinces et avait passé dans 
les Iles Ioniennes qui ne professent aujourd'hui que 
les Rites Cinglais et Ecossais, et qui , sous la domination 
françiiise , n'ont, connu q«e le Rite Primordial et 
l'ËcoSfV; Venise, en fait de Rite Egyptien, n'a connu 
que celui qu'io^tiroduisit Cagliostrio secondé par le zèle 
du'frére S. £. ^uliani. Ce Rite tenait k celui de la 
Cité Sainte,, qi^e nous* avons dit ^exister en France et 
eii^ Allemagne 9 ç( qiii es^.biçp loin d'être Rite Egyp- 
tien. . 

Xesl^égendaires Ma{oi^t% de Franc e, assurent que 
le Rit^Misr^ïm eut. pl)isieuts chapitres dans le royaume 
de Naples , et .que de là il s^est répandu en France 
et ailleurs; sans donnernotre avis sur l'introduction de 
ce Rite, qu'on prétend tenir directement des Égyp- 
tiens , nous pouvons presque assurer que le Rite que 
noq? appellerons des Bedarridea n'a jamais. existé i 
Naples , ou , s'i;! y a caviste , sa .durée ne dût être qu'é- 
phémère, comme il est pi^ouvé qu'il s'est élevé en 
France. ; nous en avons parlé au chapitre qui traite de 
la Maçon. *• dans ce pays. 

Puisque nous exposons l'état de la Maçon.*, à Ve- 
nise, nous sommes obligés de rendre hommage à la 
vérité sur ce qu'on lit dans les aeia Laiomorum , ou- 
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vrage rempli d'érudition et de recherches, que nous 
ayons déjà souvent eu occasion de citer , et qui , sous 
la rubrique Italie; année 1786, dit, que le sénat de 
Venise fit des ordonnances par lesquelles il bannis- 
sait de ses états les Grands -Mai très et Vénérables des 
Rites Maçon.*, et leurs familles,^ pendant que le con- 
seil des X fit fermer les Loges de Venise. Un seul 
atelier , qui comptait parmi ses affiliés un grand nom- 
bre de nobles Vénitiens, n'ayant pas obtempéré à 
cet ordre supérieur , le magistrat fit visiter le local 
dans le temps où il savait qu'il n'y avait aucune assem- 
blée, afin de ne devoir arrêter personne; il fit saisir 
les meubles, les emblèmes , et les décors Maçon.*, et les 
fit brûler publiquement , mais il laissa les Frères bien 
tranquilles. Ainsi ce qu'il y avait de rigoureux dans 
cette ordonnance ne fut point exécuté , et même on 
peut assurer qu'après la catastrophe de Naples, en 
1775, des Maçons réfugiés avec leurs familles dans les 
états de Venise furent bien accueillis , entre autres la 
famille Modena, qui s'est établie à Vancimuglio^ sur la 
route de Padoue à Vicence , où elle se trouvait si bien , 
que même après le rétablissement des Maçons à Na- 
ples , elle n'a jamais voulu quitter cet asile. 

£n 1780^ il s'établit dans la haute 'Italie un Ordre 
dît des F.*. F.*, initiés de l'Asie, qui prit naissance 
en Allemagne , et dont le fondateur était , selon quel- 
ques personnes , un Frère jaloux de s'opposer aux 
T. III. 6 
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Rose-Croix Alchimistes assez nombreux alors dans 
ce pays. Le bat de cette înstitatîon, qui comptait dans 
son sein des hommes distingués , tant par leur nais- 
sance que par leur savoir, était une théosophie tout- 
à-fait conforme k la tolérance de Jésus et basée sur 
les évangiles. Ses études avaient pour objet les scien- 
ces naturelles et les reclierches sur l'art de prolonger 
la vie. Ces Frères avaient adopté des cérémonies Jui- 
ves , Egyptiennes et Mahométanes ; ils admettaient 
toutes les religions. Leur costume était l'espagnol , et 
ils faisaient usage de l'harmonica ; ils avaient des 
grades à eux particuliers, comme le Ghercbeur, le Souf- 
frant, le prêtre royal Melchisedech ou le vrai Rose- 
Grojx , et le Kadosch , dans lequel ils expliquaient 
toutes les allégories des grades inférieurs. 

Un innovateur italien fut Joseph Balsamo , né i 
Parme , généralement connu sous le nom de Gaglios- 
tro , et qui , à Venise, se fit appeler le comte Pellegrini. 
Il se fit initier en Allemagne dans les trois Rites de 
la Stricte, de la Late et de V Exacte Obtervance , et 
leurs principes lui fournirent les matériaux pour la ré- 
forme qu'il fit en instituant la haute Maçon.'. Egyp- 
tienne , et en se faisant créer son Grand-Gophte. 

Gagliostro avait aussi pris quelques idées dans un 
manuscrit qu'il s'était procuré en Angleterre chez un 
certain Georges Goston, et Swedemborg lui fournit 
d'autres matériaux. Dans le Mueéum Allemand jour- 
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nal auquel Swedemborg travaillait 9 il est dit (ju'une 
réforme religieuse se préparait sur la terre , que la 
religion des patriarches serait la dominante , que cette 
religion serait révélée à Gagliostro par le Seigneur 
dont le corps est ceint d'un triangle. 

Gagliostro porta son Rite en Pologne , en Allema- 
gne, en France, et eut beaucoup d'adeptes et d'ad^ 
mirateurs dans les principales villes de ces royau- 
mes : il parait même , qu'il sut en imposer aux plus 
savans Maçons français; car il y fonda plusieurs Mè- 
res-Loges de son Rite Egyptien , une à Lyon , la Sa- 
gesse Triomphante , une à Strasbourg , et une troisième 
à Paris. 

Pendant son séjour à Paris , la Loge au Rite philoso- 
phique des Philatétes et d'autres qui avaient adopté son 
Rite , établirent exprès un congrès afin d'y inviter 
Gagliostro pour recevoir ses lumièreê. Gagliostro es- 
quiva leurs demandes , promena leurs envoyés et finit 
par une boutade nouvelle. Il envoie un nianifeste à 
la susdite Loge des Philatétes dans le style d'un in- 
spiré par le Grand Jehovah^ il y dit qu'il assistera 
au congrès proposé , et qu'il leur communiquera sa 
science et ses Arcàna Hierophantit à condition que 
la susdite Loge consente à brûler sa bibliothèque ^ 
ses manuscrits et ses archives, qui , ajoute- t-il, ne con- 
tiennent que fausseté et mensonge , et qu'après cet 
acte de soumission y sur les ruines et sur les cendres de 
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la tour tle confusion s élèvera le Temple de la Vé- 
rité. Ce même Gagliostro se disait né ayant le déluge, 
et il excitait un tel fanatisme à Paris , que son por- 
trait se trouvait non-seulement dans tous les salons , 
mais encore sur les éventails, sur les tabatières et 
même dans des bagues ; il fut gravé de toute manière, 
et avec des inscriptions dont lune portait : 

De l'ami des humains reconnaissez les traits; 

Tous ses jours sont marques par de nouveaux bienfaits ; 

n prolonge la vie, il secourt l'indigence; 

Le plaisir d^étre utile est sa seule récompense! 

Son buste fut sculpté en marbre , coulé en bronze , 
moulé en plâtre avec cette inscription , « Au divin 
Caglioêtro, » et on le crut digne de figurer même 
dans les palais des rois. 

Gagliostro et le comte de Su Germain, se disaient 
âgés de plusieurs mille ans ; tous les deux se rappe- 
laient avoir assisté avec Jésus aux noces de Cana , 
avoir fréquenté les philosophes et les hommes les 
plus célèbres de l'antiquité ; et ce fut à la fin du 1 8« 
siècle qu'ils osaient débiter de telles folies, et que 
même à Paris, qu'on regardait comme un foyer de lu- 
mières, ils trouvaient des dupes. 

Son Rite est un mélange de science hermétique , 
de divination , d'évocation , de bible , de morale avec 
les offices et rituels usités par les Chrétiens. Il s'était 
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proposé la régénération physicpe et morale de Thom- 
me. Voici quelques unes de ses instructions tirées de 
ses catéchismes : 

D. Quels sont vos travaux? 

R* J'ai reconnu le fond de mon orgueil, j'ai as- 
sassiné le vice y j'ai pu obtenir la connaissance 
de la première matière , etc. • 

D. Dans quels auteurs avez vous puisé ces connais- 
sances.? 

R. Dans aucun. Tous les livres qui en parlent, même 
les plus estimés et les plus suivis, sont faux et 
apocryphes , et ne contiennent ^ue des men- 
songes, sans excepter ceux des véritables philo- 
sophes, comme Moïse, Jean, Jésus etc.; ces 
écrits ne 'êont pas à eux , on les a altérés et 
mal interprêtés (i). 

D. A qui faut-il s'adresser pour être éclairé ? 

R. Salomon nous a appris qu'il faut recourir aux 



(i) Cagliostro devait avoir lu les six discours sur les mii'a- 
clés de Jésus-Christ parTh', Woolston, qu'il représente comme 
des allégories. Selon ce théologien les évangélistes ont écrit une 
histoire non littérale, mais emblématique du fils de Dieu. En 
1729, la cour du banc du Roi le condamna à i5o livres ster- 
liDgs d'amende , et à une année de prison. Le clergé anglican 
a toujours employé de ces moyens pour défendre sa théologie , 
son pouvoir , ses richesses; on le dirait, par son intolérance, une 
branche catholique et apostolique. 
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Éluê supérieurs qui environnent le trône de 
Dieu. Gomme dans la cour des grands rois 
d'Orient , il y avait sept officiers, toujours en 
présence du Roi et près de sa personne, ainsi 
Salomon nous a appris que ces êtres sublimes 
sont les sept anges qui président aux pla- 
nètes. 
Gagliostro avait adopté entre autres ornemens le 
drap Sérique , ou voife cophte des Coèns (i) qui 

(i) Moï'se avait établi trois castes de prêtres pour le service 
de l'autel : la i*** des Coens ^ la a^ des Lévites , la 3e d'Israël. 

Les Goëos , descendans d'Aaron , étaient tous prêtres et sa- 
crés; ils étaient chargés des grandes prières le lo de Thischri ; 
et , devant l'aulel, ils donnaient la bénédiction au peuple , (céré- 
monie et droit que les prêtres de Rome conservent . ) 

Les Lévites n'étaient que leurs desservans ; c'était pour eux 
un très-grand honneur d'être élus dans certaines cérémonies 
pour présenter aux Coèns de l'eau dans un bassin et en verser 
sur leurs mains , leur présentant des serviettes de lin ^ ( ce 
que les catholiques ont conservé dans leur messe au Lai^abo.) 
Les Coèns ne pouvaient toucher les objets sacrés qu'après cette 
purification ; ensuite ils se plaçaient devant le Grand*Prêtre et 
se tournaient vers le coffre qui renfermait la bible ; ils l'en- 
vironnaient, et lé plus ancien levait les mains vers le ciel, 
étendant ses doigts (comme les prêtres catholiques devant l'hos- 
tie .sur Tautel), et fermaient les yeux, après quoi ils ouvraient le 
cofifre s^cré ou arche , fermé à clef. C'est de ce point que part 
le degré de chef des Clefs , et le décor qui s'en ti^ouve dans diffé- 
rens Ordres et dignités Maçon.*. . 

Les Coens dans leurs hautes fonctions tenaient la tête cou* 
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était de couleur jaune, ayant aux extrémités des 
franges blanches, brodées en or, avec les emblè- 
mes des sept anges ou planètes, ç[ui rappelaient dans 
leurs instructions que Salomon resta sept ans à éle- 
ver son temple à l'Eternel, comme il est dit dans la 
bible , et qne son trône avait sept marches analo* 
gués aux sept sciences prescrites pour obtenir la sa- 
gesse de ce grand roi. Les Juifs en général , en priant , 
se couvrent la tète d'un voile appelé Taled; aux qua- 
tre coins pendent les SUhêUes , cordons à cinq nœuds , 
qui figurent les cinq livres attribués à Moïse. 

Gagliostro impliqué dans l'affaire du collier de la 
reine de France fut enfermé i la Bastille , et , en 1786 , 
il fut banni du royaume ; ensuite il repassa en An- 
gleterre avec son Rite, qui y fut établi. Chargé de 
dettes , il quitta cette tle et parcourut l'Allemagne et la 
Suisse. En 1790, il fut chassé de Trente par l'évèque 
qui en était prince ; il passa à Roveredo , et y établit 
une Loge ; en partant il transmit ses pouvoirs à 
AS. Bat««*« de Mori comme substitut et commissaire 
délégué.' 

Les évocations des morts de Moïse, les appari- 



verte d'un grand voile, ce qui était pratiqué par les prêtres de 
Jupiter, et même par les Saliens qui la couvraient d'une 
peau de victime. Les prêtres de Rome adoptèrent l'emblème 
des Goëns ; Gagliostro et d'autres firent de même. 
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ritions des absens , qui avaient lieu par sa colombe ou 
son papille , et ses prédictions acquirent bientôt une 
grande faveur parmi ses prôneurs et parmi les vi- 
sionnaires qui en vantaient Texactitude ; elles se pra- 
tiquaient par le moyen de la colombe ou du pupille 
qui seuls voyaient tous ces miracles dans une caraffe 
remplie d'eau pure, placée sur une table couverte 
d'un tapis verd et environnée de sept bougies. 

.Les M artinistes , les magiciens de Schoëffer, les ma- 
gnétiseurs ou les Mesmériens ; les Egyptiens de Ga- 
gliostro et tous les mystiques n'admettaient aux Hauts 
Grades , que ceux qui étaient disposés à tout croire. 
Lorsque les prodiges ne pouvaient s'opérer , ils avaient 
soin d'en attribuer la causé à la présence de quelque 
incrédule. Tous ces enthousiastes avaient adopté le 
système des premiers chrétiens près desquels les mi- 
racles ne s'opéraient que par une foi aveugle. 

Dans les derniers temps Gagliostro passait pour avoir 
le don de guérir les malades ; il donnait gratuitement 
des médicamens aux pauvres , leur distribuait des 
gouttes qui devaient guérir tous les maux, et faisait 
beaucoup d'aumônes. 

Son culte mystérieux et merveilleux lui procura 
des adeptes en France, en Allemagne, en Angleterre 
et en Italie ; son dogme se rapprochait de celui jie 
Swedemborg ; il était fondé sur la même théosophie 
et sur la science hermétique. Ses cérémonies étaient 
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un mélange de prières sacrées et profanes , de psau- 
mes et de cantigues. 

Ses travaux s'ouvraient en langue latine, comme 
dans les deux hauts degrés de la Stricte Observance f 
et comme dans l'Ordre du Temple. 

En quittant Roveredo, Cagliostro passa à Rome; 
il y établit une Loge, mais l'inquisition le fit arrêter 
et l'accusa d^ hérésie, de magie. A* apostasie et même 
de frénésie; par tous ces motifs elle le condamna à 
mort comme hérétique (i) , et il fut frappé des ex- 
communications de Clément XII , et de Benoit XIY. 

Le Saint Père, Pie YI, commua la peine de mort 
en une détention perpétuelle dans une prison d'état. 
Enfermé au château St. Ange , il voulut s'évader par 
un stratagème; il feignit de se repentir des erreurs 
pour lesquelles il avait été condamné ; il demanda à 
faire pénitence de ses fautes , et voulut se confes- 
ser ; la personne chargée de le garder lui envoya un 
capucin. Il fait à celui-ci une confession générale et 
le supplié de lui donner la discipline, pénitence 
très-usitée par les badauds de Rome. Le bon père 

(i) Le clergé italien ignore de nos jours, ce qu*est la Ma- 
çon.*. , quoiqu'il Tait protégée jadis ; aujourd'hui si une per- 
sonne ne s'accommode pas avec ses superstitions , elle est trai- 
tée d'hérétique ou de Maçon. Les Acta Latontorum , Vol. I , 
p. 4^ , disent que le savant Muratori était accusé par ce corps 
comme étant l'inventeur de la Maçonnerie , et hérétique. 
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consent à cet acte de dévotion , mais le pénitent , après 
avoir reçu qnelqaes coups , s'empare du cordon du 
moine, se jette sur lui et cherche à Tétrangler. Le 
capucin, qui était trés-vigoureux, lutta contre Caglios- 
tro , cria , et appela les employés à son secours ; avec 
leur aide il se sauva la vie, et l'on retint Cagliostro, 
qui paraissait avoir eu l'intention de prendre le froc 
du capucin, dès qu'il l'aurait étranglé, et de sortir 
sous ce déguisement. 

En 1797 , à l'approche des Français de Romç , on 
le trouva mort au château St. Âoge. Le peuple crut 
que quelques membres de Tinquisition, voulant se sous- 
traire à la vengeance de ceux de ses adeptes qui se 
trouvaient dans l'armée française, le firent étrangler. 

Les Français ayant occupé lltalie , leur gouverne- 
ment protégea la Maçonnerie. On a vu même un G.\ 
O.*. attaché à la division militaire de l'armée d'Italie 
s'établir à Naples. Le général L.... en était le Grand- 
Maitre. 

En i8o5, on fonda un G.*. 0.\ à Milan, et on or- 
ganisa un Concile du 55® degré sous le régime de 
l'Ecos.*. Ane*, et Ace*, le tout par patentes du comte 
de Grasse Tilly, Grand Commandeur ad vUam dudit 
Concile en Amérique. A l'article de la Maçon. \ en 
France, nous avons parlé de ce Rite et de ce Tilly. 

Le Prince Eugène accepta la dignité de Grand- 
Mai tre des Loges italiennes , et celle de Souv.*. Grand 
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Commd.'. daSup.\ Gons.\ de 35 degrés à Milan. Nous 
avons connu particnlièrement ce Sérénissime G.\M«*.; 
nous eûmes même la faveur de recevoir mainte fois 
sa visite, et celle de M. le Baron d'Arnay son secré- 
taire , lors de notre passage par Munich. Ses actions 
illustres et sa fidélité à Napoléon, quand celui-ci 
était abandonné non seulement de ses adulateurs , 
mais encore de ses parens et amis, ne font qu'une par- 
tie de son éloge. Lavalette de Paris et d'autres il • 
lustres proscrits, tous les malheureux trouvaient chez lui 
des consolations et des secours. Les services impor- 
tans que cet illustre F.*, a rendus à la Maçon.*, et 
au monde profane, sont généralement connus; les 
hommes éclairés 'et vertueux, qui ont su apprécier ses 
rares qualités ,!paient fidellement à ses mânes le tribut 
d'estime , de reconnaissance et de dévouement qu'ils 
lui doivent. 

Après les désastres de Napoléon , et la retraite des 
armées françaises ^ il se forma en Italie une société 
anti-maçonnique , qui singe les Maçons dont elle a 
adopté les Rites. Un auteur du jour , Jean de Wit , qui 
se dit initié aux degrés les plus élevés de la Maçon^- 
nerie et du Carbonarisme, dans un ouvrage qu'il im- 
prima dernièrement à. Brunswich, développe les doctri- 
nes erx'onées qui sont de l'essence de certains Hauts 
Grades auxquels il fut admis , et qui , basés sur des 
systèmes politiques, sont en opposition aux statuts 
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généraax de la Maçonnerie , par lesquels il est ex- 
pressément défendu aux Frères de s'occuper de ques- 
tions politiques ou religieuses. 

L'auteur , après avoir combattu les principes des 
démagogues , et après avoir exposé ce qu'il trou- 
vait de vicieux dans cette branche Maçon. •• qu'il ac- 
cuse d'avoir prêté la main aux révolutions en Italie, 
s'engage de dévoiler également la conduite des ac- 
teurs et partisans de la contre -révolution , de faire 
connaître leur projet , leur but et leurs intrigues ; il 
déclare que sa foi , son profond respect pour l'église , 
son amour pour le bien-être social lui font un devoir 
de révéler les turpitudes et la coupable activité de 
quelques hommes d'état , de quelques dévots , de quel- 
ques prêtres ambitieux , vrais sacrificateurs de Baal, 
qui en imposent au nom du Dieu d'Isi^aël' dont ils 
prétendent servir la gloire , mais dont ils trahissent 
la foi en violant impudemment les plus saintes de ses 
lois. Nous ne citerons de cette production que quel- 
ques traits qui se rapportent à notre sujet : 

« Il existe en Italie, en Espagne, en France, en Suisse, 
eten Allemagne, une société secrète, en quelque sorte' 
indissoluble, qui s'élève contre l'esprit régénérateur 
du siècle , contre les. progrès des sciences , et contre 
la fraternité des Maçons 5 qui a pris les formes , les ini- 
tiations et les grades maçotiniques ; et qui avait à sa 
tête ce même pape dont les excommunications fou— 



droy aient tous les Maçons et toutes les sociétés se- 
crètes* Par la pratique de ses institutions , cette société 
a pu se faire reconnaître pour une branche maçon- 
nique ; par ses ruses et ses ressorts secrets elle a pu 
surprendre et égarer quelques Maçons; mais qu'elle 
cesse de croire à son triomphe! Ses membres n'ont 
pas assez de mérite, ses jeunes adeptes ne sontpas même 
à la hauteur de la civilisation : et que peuvent faire 
avec de jeunes prêtres, pour la plupart mal élevés, 
rignorance du haut clergé et la morgue de la vieille 
noblesse? 

(( Envoyé prés de la cour de Sardaigne, M. le Duc d'Âl- 
berg fut chargé de Texamen de quelques papiers d'un 
ancien noble, émigré français , qui venait de mourir à 
Turin, et il dut & ce hasard la connaissance de la 
société ou ordre délia Santa Fede dont il trouva les 
statuts dans les papiers da défunt , ainsi que des cor- 
respondances qui prouvaient qu elle avait des rami- 
fications dans les villes de Nîmes et d'Avignon. 

« Cette société avait adopté l'initiation introduite 
en Italie , par Folkes , et connue sous le nom de Rite 
de Misraïm ; elle suit les trois grades symboliques , 
ce qui a servi à duper les Maçons et les Garbonari. 
Elle afiecte un attachement aux principes libéraux , 
et se montre ennemie des gouvernemens que l'Italie 
a vu rétablir depuis i8i5 , et long- temps avant la dé- 
couverte du duc d'Alberg , elle avait fait bien du mal. 
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« Les membres délia Santa Fedé, font plusieurs ser« 
mens , et entre autres celui de rapporter à leur 
chef tout ce qu'ils voient et entendent. 

« Par ce moyen, ils forment la police secrète on 
la haute police de Pétat, qui n'existe que pour exé- 
cuter les ordres des Fédistes. Les membres peu for- 
tunés, reçoivent tous les mois un salaire proportionné 
à leurs services , mais dont le minimum est de quatre 
cents francs. Par son système d'espionnage , cette so- 
ciété est parvenue à organiser au sein de l'état , un 
second gouvernement dont le but est de changer 
l'ordre des choses et de renverser toutes les institu- 
tions qui lui déplaisent; et déjà, plus d'une fois, 
par ses perfidies , elle s'est rendue coupable de 
haute- trahison. 

« Ses membres ont des signes pour se reconnaître, par 
exemple une croix qu'ils font d'une manière presque 
imperceptible , avec le pouce de la main gauche y sur 
le côté du cœur ; ils ont encore leurs mots d'ordre , 
qu'ils ont déjà changés plusieurs fois , ainsi que le 
titre de la société. C'est ainsi que ces conspirateurs 
contre les lumières et la liberté , ont successive- 
ment porté le nom de société délia Santa Fede , ou 
hommes de la Foi, dei Conciatoriali , ou des congré- 
ganistes; dei Crociferi , ou des porte-croix , delF 
jinello , ou de la bague , enfin de la Société de 
Brutu*. » 
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De Wit nous dit , que déjà instruit des intrigues de 
cette société , > par la découverte du duc d'Alberg , 
il se mit , par le plus grand des hasards , en posses- 
sion de nombre de pièces originales qui lui appre- 
naient des secrets importans de cette société. 

Pendant son séjour à Turin, en 1821 , un de ses 
amis , qui avait envie de se masquer , fut chez un 
fripier, rue du Pô, demander un costume; en es- 
sayant un des habits qui lui furent présentés , il crut 
s'apercevoir que des papiers étaient cousus dans son 
plastron : il acheta le costume et l'emporta. Rentré 
chez lui , il le décousut aussitôt et y trouva les sta- 
tdts , signes et mots avec le tableau nominal des Frè- 
res de la société délia Santa Fede. L'habit avait ap- 
partenu à un des principaux membres de la société , 
et ses héritiers, ignorant l'existence de ces papiers, 
avaient vendu la garderobe à ce fripier. 

Par cette seconde découverte , il a pu connaître 
l'origine de la société fondée par Pie VII , qui s'en 
fit le chef, et devait être remplacé par ses suc- 
cesseurs. De Wit a pu s'assurer que le but de cette 
institution est d'arrêter la civilisation , d'étoufier les 
lumières et la liberté par l'anéantissement de l'ins- 
truction et celui de la presse , de faire retomber le 
monde sons le joug de toutes les superstitions par le 
rétablissement des couvens (1), et d'étendre la domi- 

(i) Tous les ordres monastiques partout où ils existent dé- 
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porté SvLv le tabfè&^i , ÎJcrfnmè 'cfcèf pV6\încîal de Ik 
Société delià SatftaïVcïè flaiis lè'PîéiEaoiit. A sa mort', 
il Tut remplacé par le présîctéïït du séhat , le cômtè 
BôrgarelK, ensuite. pJiVÏ'àrc!ieVê(^'è dé TùHVi , eùfi'n 
par le vicaîre-général d'Asti. Le roi Charles- Pélii jr 
êtaAi porté cdàiiùê ifafemrbtè , et devait céder son 
trône au fehef ^iipriStne de ^a ^ocîë'té , daVis ta Htttite-. 
Italie , c'est-à-dîre au duc de Modène (i). 'De Wît 
riftccilÉié d'aVoît traÙlà foi àek -aWîaîicfes , lés 'dèVëirs 
et Tés âÔectîôïis de lapkrehtë, pcltir usfùrpèr leS plus 
bellèk j^^feseysîôriS de T'Autrîclië , et d'^aWîr f6'u)'6tife 
iiotfrn \é ôoupàbte espoir de réussir dans cette feh- 
tVep^-ïse àVèc les ^ecbtrs 'fte Ka ¥*rancè ^ùi, Vous Te ttS- 
iiïst^^re Villële , favorisait cette sbcîé'të , cSiùtù'e Vélle 
dfes ]%Èmiek *et qui toujours eùnemîè de 'i'AtftHfi^f è , 
étiît (îhàMéè 'kè itoiivèv ï^bcca^îôn flé rèiivërsër ^ti 
Uhdè'ijh'elU kVaî't Vu^^évèr ma1gi**é elfe '^l AStitTe^ 
cFat 'fii^tfit kôn'dîêàespSîr. 

La partie inférieure âe l'ItaKé, en cequï ^c^^tltSCé 
fek «tfîîjf es , était dirigée par fè pMce 6ai^bssa/(^'è 

téurs l^appellentle Prophète du passé ; maïs de sages eVprofoàds 
eritii^nefs dirent : ^c ^fl n'a pas révélé lé païséfeltju^ilétkit, 
qu'il a bâti avec des ruines un édifice qui n'est point écroulé.» 
Voyez M. Ballanche , Essai de Phalingenésie social. — Le 
Journal des Delats. — Les Éphémériilés Unî^érselles,T.Ï^\ 
(i)'Nous aurons occasion àe panéi'de ce prince à Tàrticle 
des darbonari. 
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sa Jmne pour la maison d'Autriche , avait faî% entrer 
ÀBias la société. Il saynit qu'an rapport du «génératis- 
sîacie cooate de Friment le fit renvoyer d« ministère ^ 
mais ignorât* il que se6 relations avec les jésaites d-e 
Gènes ^ et avec les agens du duc de Modène., n'ér 
taient plus un secret pour les cabiaefts européens ?••• 
I Les ruRes auxquelles les dTédistes eurent reoomis ^ 
|K>ur soulever les Carb^nari dans le royaume de 
Naples^ et les Maçons, connus sous le nom de la 
branche et rite des Sublimes Maîtres Parfaits , 
dans le Piémont et A^ans la Haute-Italie , sont con- 
nues aujourd'hui par une infinité de victimes réfu- 
giéiBS en pays étrangers , sans espoir de retourner 
fanuds dans leur chère et bcUe patrie» 

Toutes ces intrigues déconirertes nous montrent la 
sonroe et la cause de ces .secousses politiques qui se 
firent , de 'temps i autre «fmtir on Italie^ et les 'tra- 
mes infimes ourdies par une société dant les libé- 
raux ont été d^fpes jusqu^à la fin., et dont ttous les 
membres étaient les vrais ennemis des iAmtrichiens tet 
de «kl piapant des igoavei^nemeiis aotuels dtel'Itâtie^ et 
-des libi^tés publiques. 

iLa vévaitttion (du Piémont tainribva sans qailse poré- 

•sentât un chef pa»r -en diriger le ^mouvement, aussi 

"la ^confusion Tégna dans >tdute >l'adminis^dtion du 

no#insau goiKPerhement. Les lagens de Ja Foi-, -étaient 

des 'hommes «u iiMionnus, ou à dduble face ^«et tons 
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méprisés pai* la nation* Aussi j désespérant de réussir 
pour le moment, et craignant que les libéraux ne saisis- 
sent Toccasion pour se donner les institutions que récla- 
maient les besoins du peuple et Tesprit du siècle, les con- 
ipirateurs engagèrent la maison de Garignan à appeler 
les Autrichiens à son secours. Par cette ruse non-seu- 
lement ils échappèrent à la vengeance , mais ils s'acqui- 
rent un droit à la reconnaissance de leurs victimes, et 
profitèrent bientôt de tous les avantages de leur po- 
sition 9 pour envoyer à Téchafaud ou chasser de 
leur pays , les citoyens qui voulaient étayer le trône 
d'une sage constitution , et faire briller la couronne 
de tout l'éclat de la justice et de l'équité , pour dis- 
poser en faveur de leurs satellites, de toutes les 
places et de tous les emplois ; en un mot , pour pré- 
parer une nouvelle révolution , avec plus de chance 
de succès , en chassant les hommes les plus capables 
d'aider le roi de leurs conseils , et les plus dispo- 
sés à donner leur sang pour la défense du prince 
et de la patrie. 

Mais rendons ici hommage à la vérité et justice 
aux Autrichiens , appelés par le roi de Piémont , 
pour dompter les mutins. Le général comte de Li- 
lienberg fixa son quartier-général à Alexandrie , 
foyer des menées des fédistes, et agit avec toute la 
modération possible. Il y arrêta le bras homicide de 
la Société qui , furieuse de n'avoir pu exécuter se% 
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projets y se serait jetée, dans cette ville, sur ses en- 
nemis , avec cette rage qai l*animait partout ailleurs $ 
mais elle n'osa les poursuivre dans les rangs protec- 
teurs de Parmée autrichienne. 

Cette société , comme nous avons dit j vise à 
l'agrandissement de l'autorité papale et au triomphe 
de toutes les superstitions répandues par le clergé 
en bien des pays. Aussi le Courrier des Pay^^Boi y 
sous la date du 20 mai 1829, nous fait voir que ses 
manœuvres ne sont pas toujours sans un résultat fa- 
vorable. Le roi de Saxe , eut la bonhomie de compter 
vingt mille ducats d'or aux jésuites de Dresde , pour 
l'achat de reliques de plusieurs saints , et pour cet ar* 
gent il a reçu de Rome, des os qui en somme équivalent 
à deux squelettes. Ce journal ajoute , que la munifi- 
cence royale avait désigné un des plus beaux palais de 
la ville , pour doter les révérends pères de Jésus , qui , 
selon de Wit, ne sont autres que des fédistes , secte qui 
empoisonne l'Europe , et dans laquelle il compte le 
prince de Hohenlohe , Schillings et Fûrst qui même , 
selon lui, est soldé par cette société dont l'avarice 
ne se refuse pas i sacrifier quelque argent , pour re- 
plonger l'Europe dans l'anarchie théocratique et 
dans la plus profonde ignorance. 

A l'appui de cette dernière assertion , voici un 
fait qui doit mettre en garde tous les souverains et 
tous les peuples de l'Europe : 
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Le goiLvernement piémomtais dirigé p^r les £édis-* 
taft, cWrdia à entrsY«r L'imtn&ction , et pooc ainsi dire ^ 
i la rendre aristocratique : il fit une ordonnance par 
laquelle on ne pouvait admettre aux études que les 
nobles et ceux qui ayaient de la fortune ; pour re- 
cevoir l'instruction , il fallait payer une très-forte 
somme. Ce décret arrêta l'éducation publique dans les 
écoles primaires et universités^ Le professeor de phy- 
sique expérimentale de l'université de Vercelli^ se 
présenta au zélé agent de la société , M. le comte de 
la MiOtte St Martin ^ inspecteur - général des écoles 
de la province et de l'université de ladite viUe î il 
l'engagea avec instance à représenter à S. M« le Roi 
que cette ordonnance obscure » bornait à la seule 
caste des nobles et des riches le bienfait d'une 
éducation qui doit être, en tout lieu, nationale et 
universelle ; que par cette absurde mesure les écoles 
et l'univerâté étaient désertes; et que l'ignorance 
allait replonger le peuple dans les ténèbres. 

A cette patriotique doléance ^ le noble comte a'é* 
cria tout joyeux : «c Tant mieux , nous voilà dans notre 
chemin. Ce sont les lumières et les universités « qui 
ont provoqué la révolution en ("rance et en Piémont. 
Notre roi ne veut .plus de révolutions , il n'a pas be- 
soin de savans, et il n'en veut pas!.,. » 

Voili ce que se proposent en Italie , en France et 
dans les Pays-Bas les fédistes , les apostoliques , ou 



!qs jési^iteg 5 ç^y ^e saç^t^ WÇOTÇ. «i cç S^n^ là, des 
sociétés distinctes ou si c'est la ijCfêi^c; cqi^^ue so\f^ 
çç$. 4iflféjçea.^çi«. (Jç^jondii^ïi^on^ , nç.ws, çp^pprçnons ^ou- 
J9ur3 30 us. l'un 91^ Pautr^de ces. noiçj^ , les hoionueç. ^\\i 
jçiaiTçhe^l^ 4^Pf U même yoie Jtoq^ aiVçindre Iç.^r l?,^t 
ç^nuD,un^ quj^ e^t d'asseoiy la ^jraunic papale siii: Içs 
t^ôiieç. des çpjis. 5. de s'emp^^irçr > aiji, uom 4» Çiel , des 
}fffi^s djÇ 1^ tertre ; e} djÇ. pe^'p.etuer Içur do^inafiop 
p^r l^^pQXÉ^ncç, des pe^plçs• 

. fl e§.^ étjo^^^a^^ (jv^'il y aî.^ e^coçe des Upmmes assez 
f^yçiAgUf p9^r §ç baisser pes^uft^dec qi^ej^'éc^iication^doù 
être ^£(i3i^d9$^né^ à ces. lAt^igau^ 9 dont; Is^ faarçke 
ij^'e^t que. tyop bien çon^^^j^ et qui appelleiiit d^e tous 
leurs \œ\kj^ la d^gra^^^tipn ^e l'espèce, l^^iuainp^ 

Après % ç^tç 4q îf apoléw , fpuç Içs p^f^ftpes ita- 
^ejis qu,i YPfltr^.^'^nt; 4^^. leurs anciens domaines , 
^p liguèrent , ^ l'^nsiij^i;atiqp d.es f^distes , pour 
4^tvuirç la fr£^^erjai,tç, def ]\([açons, con;|mQ ci le^r^ 
S|p^çiens reyçrç et la p^rt^ ^ç Içurs ^tats, étaient dûs 
à cette institution. Ghacvfp çq^i^£^it l'iiis^oire, nou^ ne 
^pus^ o^(;viperQ^s 49QP, ^u^ji^nemeQ}: de ce sujet. Mais ces 
pripçe$ per^îçtei^t encore 4® flP9 jo^vs dans leurs 
perçécutiqi^s cp^tre ui^f soci^{;é qu^ n'existe plus en 
l^^ie^ ^^.îf %v\f <{uai^d p^^^P çUe eij^istera^f , a un 
li^ut cpnp.ï^, et pur^meçt ^l^^ps.ppt???^^' ^?^, Maçon.*, 
^/enyis^^e qu^ V W^^r du p^'fiçhajin ; çs'est ufle in- 
s|ftv^tipn de ppr^ çliarit.é ; e]le i)'a jamaJ9 enfant^ ni 



prêté la main aux convulsions politiques dont PI- 
talie a été le théâtre. 

Les papes léguèrent à leurs successeurs une haine 
mortelle contre les Maçons. Pour couvrir les sourdes 
manœuvres dts fédistes et des apostoliques, Léoil 
XII lança aussi sa bulle d'excommunication contré 
tous les Maçons et contre les protecteurs de la con-^ 
fraternité. Cette bulle se termine par un texte de 
St. Paul , et elle prétend que la sentence qui y est 
renfermée retombe sur les Maçons et sur leurs pro- 
tecteurs ; ce texte se lit dans l'Epltre aux Romains 
Chapitre I*^ §. 32. (c Ceux qui font ces choses sont 
digne* de mort $ et non seulement eux^ mais même les 
protecteurs de ceux qui s'en rendent coupables. » 

Par cette sentence , une grande partie des magis- 
trats des Etats-Unis d'Amérique, l'empereur du Bré- 
sil, le roi d^Angleterre , celui de Suède , les fils du* 
roi des Pays-Bas , un grand nombre de princes d'Al- 
lemagne et de France sont désignés aux poignards 
des Séides de la cour de Rome. 

Cette bulle est signée par Barthélemi Paccsb Card, 
protodataire , et pour le cardinal Albani Capacini sub" 
stitut y et par D^ Testa ; elle fut donnée à Rome , 
près St. Pierre, le i5 mars i825. Une des causes de 
la haine de la cour de Rome contre les Maçons, c'est 
qu'elle les regarde comme des substituts à l'Ordre des 
des Templiers : ce fut le i5 mars que le dernier 



Grand-Màttre , Jacques Molay expira sur an bu-- 
cher; ce n'est donc pas sans raison , qae le Saint- 
Siège lança cette bulle le même jour et le même 
mois. 

Nous pourrions d'un bout à l'autre combattre vic- 
torieusement cette barbare production digne des 
temps ignorans et superstitieux qui servirent à Ten- 
vahissement du pouvoir temporel par la cour de Rome. 
Nous nous arrêtons un instant pour examiner qui 
sont ceux y que l'Apôtre Paul ( armé de toutes pièces , ) 
condamne à la peine de mort , et s'il n'y a pas de 
l'impudence à vouloir désigner en eux les Frères Ma» 
çons. 

Pour expliquer le sens du § 33 du I"' Chapitre , 
de l'Épitre aux Romains : il faut remonter et lire les 
paragraphes antécédens qui l'amènent : 

« §. 25 Et i]$ ont changé la gloire de Dieu incor- 
<( ruptible en la ressemblance de l'homme corrup- 
« tible (i) j et des oiseaux et des bêtes à quatre pieds , 
<( et des reptiles. 

(( §. 34.» C'est pourquoi aussi Diea les a livrés au^ 
« convoities de leurs propres cœurs ; de sorte qu'ils 

(i) Si Arius s'exposa à la divinité du Christ , et à sa con- 
substantialité avec Dieu , père de toute créature , St. Paul était 
bienplussévèresurlepoint de l'unité de Dieu. Uest surprenant 
^ue la cour de Rome se serve du texte le plus fatal à la doc- 
^ine de la Trinité romaine , pour combattre les unitaires. 
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« Ufe eiuç iftèflies. \çjaç$, propres cor|)i} (1). 

^ §• 25. Eijqt q^ii oi^^ çl^an^é ^a vérité de pîea e^i 
<( fausseté y et qui ont adoré et servi la créature en 
<♦ a^bAftdçjp^^t.l^ cv&fit^^JÇ qui est béni éternellement , 
ii ^men.. 

a §, ^6,. C'e^.t p9uçqi}(« ^iç.i)L. Içs a Uvréç. à leurs 

« pn,t change l'^?^ge ij^Jftfel, eu çe^uî^ qui^ est contjpe 

. <^S. 27, Et les ]xqjpfp^^ tiftut <^ç mèçie^ , la^san^ 
^ VujWgç pa^pr^l dç 1^* f^flunç , ï>r^|?iit, 4^ns leuf 
« convoitise lun pour l'autre , commettant • homme 
<i ^yeç l^pmme , des c][^o;5es îi^fâme^ ^ çt, rçîceyaîit en 
<s e\i^-jftêmj^ \e^ r^qqfl^pei^iae 4e. Im^ erççi^r ^^llf . qu'il 
« fallait. 

«. &• 39* E^ftut yepiplist 4^. ^atie injustice ,,d'ijnpa- 
<i V^^ X dq W^cb^nceté^ 4'avapqe,4e ipa^içnit^i^^l^îns 
<è d>nv4^^ 4S Wnrtrç , de q^çjpçllft^ 4^ fr^^fî, de 
« mauvaises mœurs, etc. »• 

Voiqi le;5 boimines qi^ç; St. Pa.ul livfre à l'a:çiatliènie. 
Çoj^nxe^t se; fait-il qu^48^^3 ce$jiècleles fédîstes abu- 
sent ainsi des Saintes Ecritures , et en font de si 

fausses applications. 

*■ ' • 

(1) Il est notoifre que les premie«« c^yétim étaient ^09%^ 
de paveille& ti«rp|tudes dans leuvft réum^« mc(wri»ei^ Gf$t 
aux. chrétiens «fài* Pauli parle» 
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Qu^lW: iresseffitUi^ilQ^ y «^-trU «wtreliç^ Fr^^$ Ma- 
çons ^t 1^ )i(omm«. çoicrompua 4^nt patrie Paul , et 
auxqueU il 9pplv{U^ le^ CQt)cli^siçkit9 de spn, pr^u^^r 
Ghi^piUra sku%^ Ro^aii^ $omt-ce les Moçonsi qui oçt 
db^pg4 ^ Yes^Qmbia^nce. dç Piçu injicpxiiriiptible daiis 
l'image de l'homme corruptible ? U est bieipk c?i:t9^|i 
que la çQmr 4^ ^Qd»q o'igiSrQre p^s ique la fra^çrnité 
honora le, «euL ç^\te 4* Gv\ A*\ P-*- l»,V U.% ; que 
ce n« iSa^ pas; ^Ue ay^ l\ii a^pçia }e p^r^ pu (c^ fils , 
cijlt^ ]»ouY^iji ^tiqui^l il pay^iv %^^ St, Çijul fait al- 
lusipiLi La fratji^mt^ ofl^i^p ses hpi^çunage^ 4 jehoyah 
I «eul qui fut, qui est q| qui sera , ^m^n» 

Sontr^ce les MaçQn$t qui se U^^°^^ W^ fiffect^Q^ in- 
fèm€;9 ^t contre na^i^rf^ ? xL'a\K>na non^ pas indiqué 
que \ç$ hommfs saijis iQçeurs soip,t ei^clua de la firater- 
nité , que dans q\^ques Rites oja ^e^ pout ètr^ él^vé 
aux grades sup^vîfur^ que loiesqu'çai, e^t père 4ç A^- 
luille? liçs MaçQpi; V^g|ar49n^ le çélit>at ÇiQipmç U^i 
scandale ^ c'es| lui qx^i ^ enf^nti 4aPSc Us cloit^ ^ l§s 
vices infâmes que Romç^ i^a^drt^il 9l^4o9f^? f^ux ]M(a- 
Çpns, 

Ne sejrait-ce ppi^t par hasard T^ppa^fi^iç d^ B^on^e 
et les fruits ân^crs du célibat , que Paul qpnsigpe 
Qomme prophéties dans ce chapitre^ lH^ns^ no^s gar- 
deront d'en faire Vapplioation démonstrative , le rei- 
pect qu'on doit aux mœurs nous le défend et nfws de- 
mandons excuse & nos Frères des indécenees que novis 
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UTons transcrites : elles se trouvent dans l'Epttre aux 
Romains, que la cour de Rome a admise dans ses livres 
canoniques , qu'elle publie pour Pédification de ses 
jeunes lévites auxquels la lecture en est reconunan- 
dée f pour les rendre plus dignes du Sacerdoce, et delà 
société des fédistes. 

Après ces éclaircissemens on ne pourra plus ignorer 
toutes les menées que nous avons rapportées, originai- 
res toujours du pouvoir théocratique , qui voudrait tout 
envahir, et qui s^est servi toujours des moyens qu'il a 
crus les plus utiles à son but. Ces princes italiens ne 
voudront pas ignorer qu'il existe an mécontentement 
général dans toutes les classes de citoyens , pour des 
innovations qui furent regardées comme destructives 
des droits du peuple garantis par des lois que les 
Français avaient apportées , et comme ne se trouvant 
plus en harmonie avec la civilisation du siècle. Les 
Italiens sont persuadés que plusieurs des lois intro- 
duites par ces réformes , ne tendent qu'à anéantir 
toutes les libertés publiques. 

La nation italienne , quoique endormie dans les 
délices de Gapoue , s'est élevée au rang des peuples 
les plus civilisés ; sous ce rapport, elle n'a rien à 
envier aux Suisses , aux Bavarois , ni même aux 
Français, avec lesquels les mœurs, les usages , et 
presque la langue les avaient identifiés. La con- 
formité des lois sous l'empire français , donnait 
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aux Italiens l'espoir de jours heureux elle leur pro- 
mettait de se voir réunis dans un seul faisceau et de 
figurer comme nation indépendante au milieu de 
l'Europe civilisée, n'importe sous quel souverain ; ils 
ne demandaient , ils ne désiraient que leur indépen- 
dance et une représentation /lationale; mais le fil 
de ces espérances est rompu. Nous croyons que de 
là sortirent toutes ces sourdes conspirations que les 
oppresseurs que nous signalons , provoquèrent et exa- 
gérèrent dans leurs journaux , afin de légitimer la 
plus odieuse féodalité aux yeux du monde éclairé , 
qui désavoue et condamne leur politique; de se jus- 
tifier des persécutions contre tout ce qui peut éclai- 
rer l'homme et contribuer à son bien-être | et d'as- 
servir y au nom de la religion et de l'humanité y une 
nation sur laquelle les lois divines ou humaines ne 
leur donnent aucun droit. 



IIO _ 



CHAPITRE x:xxin. 



Origine des Garbonari ea Allemagne , i^n Erance^ à Gènei. 

— Gapitulaires de rOrdi*e. — Explication des doctrines et em- 
blèmes. — Legeàde de'l^t.Hiiëbaat protecteur de Tordre. '— 
L^ CiArbotiari dâfns les Deux'-Sidies. — Ptôp^tidn Se l\itS^ 
ctfOtfée^pàr \és .perséoations des BotK'bdnIik '-^*- Les Français àiNfr- 
pies* — Les Maçons iraterniseut avec les Carbonaxi.— Joachim 
persécute les Garbonari. — Horreurs de Menés. — Magelîa 
cherche Tindépéndance de l^Italie par la propagation des Car- 
bbïiàri. — Bulle de fte Vïï , ciDtitl^ là Sofciëté. -^ Les "Culbb^ 
marî et'4èb Ma^Qs ne fotit quHmfe'soeiélë', ce qni est prouvé 
|Nir le pk*oc€6des Adelphes et'4es Phjladdiphes* — Ferdinand 
persécute les Garbonari et les Maçons dans les Deux-Siciles. 

— Origine des Garbonari d'après de Wit. — Ses erreurs. — Il 
croit l'Ordre originaire de France et d'Angleterre. — Il an- 
nonce l'envoi des députés Garbonari de Naples à Paris pour 
y centraliser la direction. — - De Wit admet dans les Gar- 
bonari des grades qu'ils n'ont jamais connus en Italie. — Gon- 
clusions sur cette institution. 



JCiN 1810 y on a vu tout -à -coup se montrer sur 
Phorizon politique et tbéosopbique une société se- 
crète appelée Garbonari (Charbonniers). Néanmoins 
cette société n'est pas nouvelle^ et bien des écrivains 



^nt A^ài^i qu'^e tb^ «bob origitie des .peuples aUe- 
mands , lôtfâ^e ie 'forma cette pëpintère de société 
sécrète!;-, 'sftfùLs ïè ^'cwâfièat id- Alexandre iH v «ûisî c^e 
iioà^ PWcfUh êiVj'efl \jfi4i ébt happartë tdaixs l'ezifrait 

deMiffltt-*(i). 
MS¥s ^ixsîVafs *j^mcik %jatn établi en klUmûgae 

ies loSIs^srtfr ies bois 'et les chairbonnrdrs , ell^ causè- 

féiit Se gè'tiiîds troubles. 

Lë^ charbOtiMeys alleâi»tfds,reco«mi$Banc k^oes- 

^ë ^9è '8^ 'doiinê)^ titie 'assistanoe irédpToqii.e ^ )5'um^ 

reht éàtre ëdx ^bttt ^8'oppoàer»à»ces •nouvelles lois , ©n 

partie l'ouvrage des intrus étrangers qui dominaiet^t 

dMsleur jyàtriè;ils cborofaèi^eiit A in4*èter ces abus 

et à t^assel* lés etiVieftitfs 'de 'leur >pferj^s i ils établireift 

èWftfeferfx dés ^Igh^ Vîe ^(«>ettitîon pdur'se TecoiiB*t- 

tVè ' e t 's%idéi> ')§^titëtte^iô&t * 

L^instvt¥êiûàh^ê!t^ nhelïhbnmeTe et des 'ipaiyeam 

ÀUihih'Ss , ai^iviSè>i^èseé]rie«a'6itfeht>'enx5^4 ,l»la tète 

de ^hlcfcièH%^ait'Mlbà^el^y^e présentait sous le double 

dësi^eliii H^abVo^e^ céfVaineis iàis forestières ^ dé ^é^ 

fôrln'èr la¥eU^dn^i/'6^/IMiihe. 

Ijas'iyëiëté dèb '<ihaï«bdntiieips 'fut » puissante^ ^ue 



(i) Pavinius, qui a écrit la chronblogie ccclësîasfiqiie , nke 
à cette epoqiie la fondation 'Ses VMîlihti *én Itflfë ; *ëelfe W- 
ciété avait des cérémonies et des initiations qui ressemblaient 
beancoifp à celles 'des Garbonari. 
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lorsqae Conrad Kauffengen voulut enlever les princei 
saxons^ son projet fut éventé par cette société. 

On peut apprendre quels étaient les travaux, mjS' 
tères, institutions et doctrines de cette société dans 
la nouvelle de F Antiquaire, par Martin Waldeek. 

Cette association composée , dans le commence- 
ment ^ de simples ouvriers acquit avec le temps une 
certaine considération, et se répandit avec ses ins- 
titutions mystiques en France , en Italie , dans les 
Pays-Bas et en Allemagne : son secret et son serment 
étaient inviolables ; ce qui fit naître l'adage ; Foi de 
Charbonnier. 

L'histoire Mac.*, de France nous dit qu'un certain 
Beauchalne , maître inamovible de la G.*« CJ de 
France , avait été de l'ordre des Fondeurs ; qu'il avait 
tiré de leurs statuts les formulaires secrets pour ad- 
mettre des damfîs à des travaux maçonniques. 

Le G.*. O.*. de France a accueilli le rituel et le 
formulaire de la société des Fendeure, dont les doc- 
trines , les mystères , les symboles et l'initiation sont 
en rapport avec ceux des Carbonari. Des services 
très-importans rendus de temps à autre par ses mem- 
bres déterminèrent des personnages illustres & s'y faire 
admettre. On assure positivement qu'en France plu- 
sieurs membres du parlement y furent admis de 1770 
à 1790. 

Le gouvernement français , peu avant la révolution, 
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avait cherché à s'étayer de cet ordre à Gènes y où il 
existait sous le nom de Garbonari royaux , afin de 
pouvoir renverser 9 par son entremisé, l'ancien gou- 
vernement olygarchique, et de déterminer la réunion 
de la ville de Gênes à la France. Ce fait se trouve 
publié dans le journal la Minerve de Naples , qui a 
toujours joui d'une estime générale. 

Dans le département du Mont-Jura, et dans les 
montagnes voisines , la société des Charbonniers et 
des Fagoteurs existait de temps immémorial; ils $*ap^ 
pelaient aussi les Bons Cousins. : 

Cette société reçut une nouvelle organisation sous 
l'empire de Napoléon , par le marquis de Champagne, 
son protecteur ; ce qui a induit De Wit à croire les 
Garbonari de Naples descendus de la Franche- 
Comté. 

Le comte Orloff dans ses Mémoires sur le royaume 
de Naples , prétend que la société actuelle des Car- 
bonari doit son origine et son accroissement à la j)ro- 
tection de la reine Caroline d'Autriche, qui s'était 
fait recevoir Maçonne dans une □ d'adoption à Na- 
ples , et qui avait protégé les Maç.\ avant qu'ils 
se fussent mêlés d'afiaires politiques, et que ceux qui 
avaient le plus d'influence se fussent mis aux gages 
du gouvernement français. 

Suivant cet écrivain, Caroline réfugiée en Sicile, 
par suite des invasions françaises , avait favorisé l'or- 
T. III. 8 
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Are des Garbonari , dans l'intention de renyeriser Fau- 
torité de Murât soutenu par les Mac.*, qui, sous le 
général L.;.. et postérieurement encore , s'étaient mis 
dans le parti des Français. 

Les opinions du jour varient sur les Garbonari. 
Quelques personnes croient que le but de cette in- 
stitution n'est pas théosophique , mais politique, d'au- 
tant plus qu'on les voit en butte à des persécutions. 

Toutes les sociétés secrètes eurent leurs panégyris- 
tes : les Garbonari eurent les leurs. Il y en a qui ont 
dit que l'ordre , originaire de la Grèce , fut institué 
par Philippe de Macédoine ; l'institution d'un troi- 
sième grade projeté en donne la légende. 

Un auteur à prétendu que François I" j roi de 
France , fut initié dans les mystères et dans les secrets 
des Garbonari , ce qu'il croit être confirmé par les sa- 
* Ints et honneurs portés à ce souverain lors des ouver- 
tures des Ventes, ainsi qu'on peut le lire dans le 
Mentor d'Ap.*. Gharbonnier, pag. 5i'. 

M. de Sainte Croix, dans son Essai sur Paris , dît 
que vers l'an i54o, François P"" qualifia les pairs et 
grands dignitaires de l'église , dans ses lettres , de 
Coussins, tandis que les rois ses prédécesseurs les ap- 
pelaient très-chers et fidèles amis. Quelques com- 
mentateurs des Garbonari prétendent que ce fut 
après que François eut été admis dans le bon Gou- 
sillage , qu'il donna ce titre atix grands de la cou- 
ronne. 
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On est porté à croire que ces légendes sont fran- 
çaises , ainsi que l'institution d'un troisième grade , tel 
qu'il est mis^ au jour dans les Annales Maçon.*, pour 
l'année 1825, imprimées à Bruxelles, chez le F.*. 
Wahlen. Nous croyons qu'appartiennent au même 
domaine , les quatre autres degrés qui forment le com- 
plément du.Carbonarisme , et qui sont indiqués par 
Jean Wit, édition de Brunswick 1828. 

Les grades, tels qu'ils sont présentés, ne sont au- 
cunement dans le goût des Italiens , ni dans celui du 
siècle. Il y a véritablement un troisième degré tout 
récent, qui date de 1817 ; mais son but est de faire 
connaître aux Bons Cousins les doctrines usitées 
par les différentes sociétés secrètes. Ses principes 
tiennent de certains Ghap.*. Philosophiques , et 
des Loges éclectiques , ce qui parait bien plus 
analogue aux vues des B.\ B.'. C*. G.*.. Pour ces 
cinq grades, tels qu'ils sont imprimés, ils ont des 
épreuves , des mystères et des doctrines qui se rap- 
portent entièrement au terrible tribunal du treizième 
siècle , et à la secte des Éveillés Allemands. Le pape 
Grrégoire IX publia contre ces révoltés une croisade, 
à la tète de laquelle se trouvèrent Henri, duc de 
Brabant , et Florent , comte de Hollande , qui les 
soumirent après bien des meurtres et des combats , 
dans le dernier des quels il en périt neuf mille. 

Les mystères et les épreuves horribles de ces gra- 



des paraissent inventés pour décrier l'Ordre qu'on 
voudrait réprésenter comme prêt à renverser toute 
espèce. de société et de gouvernement. 

On doit remarquer, à l'appui de notre assertion con- 
cernant ces cinq nouveaux degrés, que la cour de Rome 
dans son grand procès contre cet ordre n'a pas parlé de 
ces grades auxquels elle n'aurait pas manqué de don- 
ner toute la publicité possible , surtout dans son ja* 
gement qu'elle a fait imprimer avec toutes les pièces 
du procès et de l'examen, en date du 8 octobre 1818, 
signé par Tibère Pacca , gouverneur de Rome. ' 

Dans ce rapport il est dit, que TOrdre des Car* 
bonari a deux grade* y Ap«*. et M.*., et que la cour 
de Rome, lors de l'arrestation des accusés, s'était 
emparée de tous les statuts, doctrines , planches, li- 
vres d*or et noir , enfin de tout ce que l'ordre tenait 
dans les f^ente^ d'Anconie , Macerata ^ Fano , etc. ; et 
il est â remarquer qu'Ancone avait une haute fiente. 

Dans ce procès on voit encore qu'on y avait trouvé 
un petit opuscule de huit pages , imprimé sans date 
ni nom d'auteur , qui indiquait un troisième grade , 
et décrivait les attributs, initiations et doctrines re- 
latives à ce que nous avons dit; mais dans l'exa- 
men et le cours du procès , il n'y eut aucune preuye 
de l'existence réelle même de' ce. troisième degré; il 
était projeté, mais dans le fait, il n'existait pas en 
Italie. 
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Ce jprocès est aujourd'hui fort rare à trouver; la 
chambre apostoKque , après en avoir émis cinq cents 
esemplaires , eut le plus grand soin de les faire re- 
tirer. 

Pour confirmer notre exposé , nous allons donner 
les capitulaires de la doctrine des Garbonari, tels 
qu'ils furent reçus par les p^entes iialiennes. 
. « République orientale. Lucana , district central de 
« Salerna, 1816. — Omissis , etc. 

<c De la doctrine générale de l'ordre : 

« 1. Le Bon Cousinage est basé sur la Religion, la^ 
« Morale et la Vertu. 

2. L'endroit des assemblées est appelé Baraque > 
« l'espace qui l'environne Bois y l^ntérieur Vente. 

«( 3. Les membres s'appellent Bons Coueine : ils sont 
« partagés en deux classes. La première celle des Ap* 
« prentif» : la seconde cellç des Maîtres. 

« 4. Pour être digne d'appartenir à l'ordre^ on 
« exige une conduite irréprochable»: 

« 5. L'intervalle de six mois est prescrit pour qu'un 
il Apprèntif obtienne le degré de maîtrisé , et de 
« plus il faut qu'il ait pratiqué les obligations con- 
« tractées de bienveillance et secours envers les mal- 
4c heureux B.*. B.*. <].*.€•*., et d^obéissance envers 
a ses supérieurs y élevant son âme et son cœur autant 
« que possible vers le G.*. M.'* IX'^ L.'; U.^ par des 
« œuvres vertueuses» 
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« 6* U est défendu de parler contre les religions , 
d les gouyerïtemens, le bon ordre on contre les bon- 
a nés inœurs. 

« 7. Tous les Bons Cousins sont obligés de eon- 
ic server vlbl secret inviolable des mystères de l'or- 
« drcé 

<( 8. Aucun Bon Cousin ne .pourra donner con- 
<c naissance de ce qu'on traite, ou de ce que l'on 
« décide dans sa fiente, à un autre qui n'en serait 
« paS; et beaucoup moins à un païen. 

<i On ordonne la plus scrupuleuse réserve à tous 
« les membres B.*. B.*. G.*. C.*., même au sein de 
« leurs familles. » 

Une grande parâe dé ces doctrines , telles qu'elles 
furent régulièrement approuvées , sont tirées des rè- 
glement généraux de la Mac.*. , car on en trouve 
de semblables dané les réglemens d'un des Rites les 
plus répandus , celui de P£coss**« An.', au titre V 
des qualités, droits et 'honneurs, articles 1 , 3, 11 , 
12,31, etc. , imprimés pour la G«*. CH Métropolitaine 
d'Edimbourg , i<" jour , 5^ mbis de Pan de la ¥«% L. *• 
5790. . 

Quant au dogme desB.*. B.*« C*. C*. , il «SC tomi 
fait basé sur la tèligion élirétienne. L^âdmission au 
degré de M.% eat «une imitation du jugement et de 
la passion du Divin Maître. 

• '>' 
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Les emblèmes (i) sont : i. Une hache ;.3. Une 
croix; 3. De la terre; 4* Un tronc d'arbre; 5« Une 
nappe ^ 6« De l'eau ; 7. Des feuilles de laurier ; 8. 
Du sel; g. Une couronne d'épine (2) blanche (aube- 
épine); lo. Une échelle; ii. Une pelotte de fil; 12. 
Une pelle, etc. 

La plus grande partie de ces emblèmes tend i ex- 
pliquer les effets de la création , de la destruction et 
de la régénération ; pour le premier degré/ : «c La 
« hache est l'emblème des anciens sacrificateurs et 
« des prêtres (3). La croix fait envisager aux B.% B.*. 
a C.** C.\ les persécutions et la mort même, à la- 
K quelle ils sont en butte , en voulant être utiles à leur 
<. mère (4). Elle exhorte les B.*. B.*. C.\ G.\ à la 



(i) Yoyez Planche Vffl et IX. 

(2) Bien de villes en Italie font voir une partie , ou la tota- 
lité de la couronne du Christ. 

Une de ces couronnes d'épines fut achetée de Baudouin , roi 
de Jérusalem , par le Roi St. Louis pour 100 mille francs ; il 
en fit présent & la ville de Paris , mais malheureusement il en 
existait une antérieurement à l'abbaye de St. Denis, ce qui occa- 
sionna des vives disputes et des contestations sur l'authenticité 
de ces reliques. Voyez Dulaure. 

(3) La hache des anciens sacrificateurs, était lourde et épaisse 
du côté opposé au tranchant ; cette partie servait de maillet 
pour abattre la victime avant de la frapper avec le tranchant. 
Voyez Planche ix«. 

(4) Les B.*. B.*. G.*. G.*, se disent aussi lesEnfansde la 
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H persévérance 9 imitant l^exemple de L*. N.*. R.*. I.*. 

« Grand-Maître 9 qui, de sa volonté, a souffert la 

¥ mort pour faciliter le salut et la rédemption desB«*. 

« B.% C.\ C*. . La terre indique que comme elle 

<ç couvre notre corps d'un éternel oubli, ainsi les se— 
« crets de l'ordre doivent rester ensevelis dans notre 

« cœur. 

■ 

<c Le tronc d'arbre avec ses racines figure la stabi-* 
« lité de la société 9 lorsque les membres se tiendront 
« unis. 

(c Les feuilles de laurier indiquent que , comme cet 
« arbre, protégé jadis par Jupiter, est respecté parla 
<( foudre^, ainsi la société restera préservée de toute 
« attaque profane par la protection du G.'. M.*. D;\ 

« La nappe blanche est l'emblème de cet état ver- 
« tueux, auquel tout B.v G«*. doit aspirer , et comme 
« pour blanchir et se trouver en cet état de candeur , 
« il a fallu que la plante y parvînt par Fa macération,. 
« et qu'elle se dépouillât de spn écorce, ainsi l'esprit 
« des B.*. B.*. C,*. C.'. doit parvenir 4 cet état de 
« perfection par le travail, en se dépouillant dès pré- 
« jugés et des vices qui l'environnent. » 

Ainsi du reste : les explications des mêmes, em- 

Veuve. Au reste , cela peut se prendre en sens allégorique 
pour les Enfans de la Patrie. 
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l>lème8*poiir le grade de Mait.*. yarient selon la qua- 
lité de Pa<5olyte. 

Les Coëfu avaient des emblèmes et des explications 
appr oxima ti Vjea. 

La décoration de la Vente est un triangle placé 
derrière le G«% M.*, au-dessus de sa tète, avec les 
initialeir des mots de passe du second degré; à la 
même hauteur , à la droite , sont les armoiries de la 
Fents^ à la gauche trois triangles (i), les uns dans 
les autres; au centre les initiales des mots sacrés du 
premier; degré» Cea emblèmes sont transparens et U- 
liuninés; au-deisus est placée la peinture symbolique 
de St« Thiébàult ,. et les Vertus , la Foi, V Espérance ^ 
et la Charité. 

Dans le catéchisme, les deux grades App.*. et Mait.*. 
Carbonaro ten4ent à expliquer les emblèmes du so- 
leil, de la lune et des planètes; ils ont la dénomi- 
nation ; Mac,*; d'enfai^s de la vraie lumière; Us rap- 
pellent les quatre évangélistes , St. Théobald , St. Jo- 
seph , St. Elie , le mage fialthazar , St. Alexandre , les 
douze apôtres et les soixante- dof^e disciples de Jé- 
sus : les instructions sont tout -à-fait chrétiennes, et 
même les santés d'obligation dans les banquets sont 
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(i) A ces trois triangles, on adapte comme dans les autres 
mystères MM. * . lesv trois vérités égypti^nn^.^ <m le /mystère 
de la Trinité des Perses. 
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portées 9 la preoûère au créateur de l'univers : la se- 
conde à Jésus , son envoyé y pour établir la religion 
pure et la vraie philosophie j selon les principes de 
liberté et d'égalité devant le père commun des hom- 
mes ; la troisième santé est portée aux ap6tres et aux 
disciples de Jésus. On y trouve la commémoration de 
la Trinité romaine : dans les travaux l'on chante selon 
le cas j le tndêerere , le de profkndis ou bien encore 
d'autres prières et psaumes ; an y fait des proces- 
sions ^ et les décors sont Té tôle , la ceinture et le ma-> 
nipule, eftc*; enfin toutes les initiations desCarbonari j 
de quelque pays qu'ils soient , font allusion à la 
passion de Jésus , à sa vie et k celle de St. Thié- 
baut. L'ordre a pour illustre protecteur le susdit 
bienheureux , qui est représenté dans toutes les 
Fentes sur le tableau mystique j et figuré dans les 
vignettes des diplômes qui les entourent (i) : <5es 
diplômes sont délivrés au nom et i la gloire du G.*» 
Matt.*. de l'univers, et sous les auspices de ce saint. 
Thiébaut était de la famille des comtes de Cham« 
pagne et de Brie; il aura été apporté aux B.*. B.*. 
C.*. C*. par quelque légendaire français; car il ne 
manque pas de bienheureux Italiens dans les légen- 
des des saints. 

(i) Voyez Piandies ixe et x«. Ces diplômes tiennent de ceux 
des difiiérens Bites Mac.* . . 
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Thiébant^ en lisant les Saintes Écritures et les 
yieâ des saints^ admirait le prophète Elie^ St. Jean- 
Baptiste , St. Paul l'hermite et St. Antoine, ainsi que 
la conduite qu'ils avaient tenue dans le désert. Le 
désir de suivre de plus près ces modèles dans leur 
vie solitaire, lui fit prendre la résolution de con- 
sulter l'hermite Burchard , qui vivait retiré dans une 
petite lie de la Seine. Burchard lui donna d'excellens 
conseils pour pratiquer les plus austères péniten*^ 
ces^et les vertus les plus utiles^ Thiébaut retourna 
ensuite à sa maison. Peu de temps après il aban- 
donna la grandeur de sa famille , pour vivre dans les 
forêts d'Allemagne avec les Garbonari. Cette lé- 
gende aura été parla suite l'origine de son patronage. 
En io55 y il entreprit le voyage , alors à la mode , de 
la Terre-Sainte (1)5 en io56, se trouvant contrarié 
par les guerres des Croisés contre les Sarrasins et ne 

(i) Observons des parailèies curieux ; Thiébaut veut visi- 
ter le tombeau du Christ ; il voulut s'instruire dans les^ dàç^ 
innés des Croisés comme les instituteurs de la Maçon.*. . Thié- 
baut ouvre sa prédication en Allemagne, porte ensuite ses 
lumières à Vièence; cinq siècles après Socinb part de Vicence et 
porte ses lumières en Allemagne , ce quon a vu au Chapitre 
précédetit. 

S. Thiébaut arriva dans ce pays avec un certain G^^utier ^ 
qui , dégoûté de la vie,. se maria et s'établit àSchio , où il laissa 
des descendans. H y existe aujourd'hui des familles Gautier 
(Guakieri). 
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pouvant exécuter son dessein pieux , il alla s^éta- 
blii: dans un hermitage près d'une vieille cha- 
pelle abandonnée à Salianigo , dans la province de 
Vîcence. En 1066, il y est mort en odeur de sain- 
teté. Cinquante-un ans après sa mort , le Saint-Père 
Alexandre III le fit canoniser, c'est-à-dire, en 1117. 
La même année, les B.*. B.*. C*. C*. , ou les Garbp- 
nari de Venise lui bâtirent un temple , qui est appelé 
de nos jours St, Baldo, nom corrompu du dialecte 
yé,nitien, en place de St. Théobaldo , ( Thîébaut en 
français ) ; ceux des lecteurs qui voudront connaître 
plus amplement la vie de ce bienheureux, peuvent 
recourir à Baillet dans ses p^ies des SainU , édition 
de Paris , 1704. 

Lesréglemens constitutionnels de l'ordre sont en- 
tièrement tirés des statuts du G.'.O.*. de France; il 
y a des ventes supérieures,; de grands dignitaires, 
des administrateurs , de grands représentans et des 
officiers honoraires; leurs fonctions sont triennales: 
ils peuvent être réélus. 

Les lois supplémentaires sont en , petit nombre et 
très-claires. A l'article V , il est dit : lorsqu'il se pré- 
sentera un Mac.*, pour être admis B.*. G.*, il seri^ 
reçu San les faire passer par les épreuves ordiniaires 
établies pour les autres candidats ; s'il possède un 
degré au-delà dessynjibpliques, il passera Mait.*.C.% 
et dans le livre d'or , et dans les diplômes Ou 
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certificats , on fera mention de ses grades Maç.*^ . 

Voici maintenant comme on croit généralement 
que l'Ordre des Garbonari s*est propagé dans le 
royaume deNaples et dans le reste de Tltalie : 

Après les conquêtes des Français en Italie , ils éta- 
blirent la république Cisalpine. De toute l'Italie , le 
royaume de Naples était le seul où la civilisation avait 
fait le moins de progrès. Le système féodal existait 
encore avec une infinité de lois , qui ne pouvaient 
être réputées bonnes pour tout homme doué de rai- 
son et de bon sens ; néanmoins le roi dé Naples était 
d'un abord très -facile et très - populaire , il était 
aimé par la généralité de ses sujets. 

A cette époque ; les nobles firent envisager à ce roi 
que les doctrineis trop libérales des Français pour- 
raient se propager dans ses états ^ et qu'elles amène* 
raient une révolution comme en France ; on fit voir, 
comme prochaine la chute du ti*6ne des Bourbons 
des Deux-Siciles. 

La crainte s'empare de Ferdinand ; il établit une 
junte d'inquisiteurs pour arrêter les progrès que 
pourrait faire le libéralisme, et pour mettre en ju- 
gement tous ceujt qui se feraient remarquer comme 
partisans, destdoctrines contraires à l'ancien état de 
cho^ses. 

Vatini fut mis à la tête de ce tribunal terrible ; 
cet homme dur et emporté promit des récompenses 
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aux délateurs; en un instant les prisons se rempli- 
rent de conspirateurs innocens , et le royaume de 
mécontens. Cet état de violence multiplia les sociétés 
secrètes , et fit c[ue les Garbonari s'organisèrent et se 
propagèrent extraordinairement. 

En 17999 ïes Français entrèrent à Naples. Us y 
établirent une république qui ne dura guère ^ et çn 
même temps ils protégèrent laMaç.*. dont les Loges 
étaient alors presque désertes. La cause de cette 
désertion était la faveur que le bas -clergé accordait 
au Carbonarisme ; car , dans les deux degrés connus, 
il n'y voyait que le dogme de Jésus et sa doctrine. 
Il regardait les Frères Maç.% , soutenus par les Fran- 
çais comme des ennemis de la liberté italienne 
et du culte catholique, et prétendait que les dair- 
bonari le professaient exclusivement et dans toute sa 
pureté. 

A cette époque , les dignitaires des deux rites 
cherchèrent à ramener les esprits divisés et 4 n'en 
former qu'un seul corps. Leurs soins furent pendant 
quelque temps couronnés du plus heureux succès. 

Les Français , après le traité de Campo-Formio , 
ayant évacué Naples, le roi Ferdinand y rentra. A 
son retour, il protégea les Ventes par la «eule raison 
qu'il savait que les Carhonari élBxenl ennemis des Fran- 
çais , sans s'occuper s'ils <^taient dans ses intérêts. 
Malgré cette faveur royale, les Carbonain vécurent en 



S> 127 «^ 

très-bonne harmonie avec le^ Frères M. *., quoiqu'ils 
ne professassent pas leurs sentimens , et de 1801 
i 1806 les membres d'une corporation étaient reçus 
dans l'autre sans aucun esprit de jalousie; ainsi les 
deux Rites vécurent très-paisiblement, ce qui prouve 
que les Carbonari étaient des Maçons et que leurs deux 
grades étaient entés sur la Maçon.*, comme les grades 
Chevaleresques et Templiers , s^ns quoi les Carbonari 
n'auraient pu visiter les Maçons. 

Sur ces entrefaites , les Français s'emparèrent de re- 
chef du royaume de Naples ; Ferdinand et la reine 
Caroline furent obligés de repasser en Sicile ; Joseph 
Napoléon occupa le trône. 

Les Français, à leur nouvelle apparition, n^nquié- 
tërent aucunement les Carbonari qui s'étaient ex- 
traordinairement multipliés dans les campagnes, pen- 
dant que la Mac.*. , dans ses différens rites , était 
professée de préférence à Naples et dans les princi- 
pales villes. Tel était l'état de ces deux sociétés jus- 
qu'au moment où Joachim Murât, remplaçant Jo- 
seph Napoléon, voulut, contre toute saine politique, 
que le Carbonarisme fit aussitôt place à la Maçon.*. 
seule. 

Peu après son installation , le Carbonarisme fut pro- 
crit parses dicrets. Il fut défendu aux B.*. B.*. C*. C*. 
de se réunir; il fallait être maçon épuré du Carbo- 
narisme, pour obtenir un emploi civil ou militaire. 
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On vit alors quelques Carb^nari isolés déserter par 
intérêt , mais la masse s'assembla en secret* 

Alors Joachim ne chercha qu'un prétexte pour per- 
sécuter l'ordre des Carbonari, le regardant comme 
ennemi de ses yuçs ou comme attaché à son ancien 
roi Ferdinand. Une de ces circonstances , telles qu'il 
en survient dans tout pays où le gouvernement est 
faiblp , vint au secours de Murât pour hâter la persé- 
cution contre le Carbonarisme. II! existait dans les 
Calabres quelques bandes de brigands^ Joaohim y 
envoya le. général Menés en apparence, pour y ré* 
tablir la Iranquilliték Les Carbonari, amis de la paix 
et du bon ordre, envisagèrent cette expédition mili- 
taire comme une sage mesure , mais ils furent bâen- 
tôt détrompés. Menés avait reçu des instructions 
secrètes pour faire périr tous les Garbonari de 
la province ou au moins les jilus puissans. La plume 
me tombe des mains, elle se refuse à tracer les hor- 
reurs et les cruautés de cet obscur mandataire qui 
renchérit sur les ordres mêmes de Murât et fit pas- 
ser par les armes une multitude de femmes , d'enfans , 
de vieillards. 

Souvent , après avoir reçu l'hospitalité , à son dé- 
part j il faisait fusiller ses hôtes sur le soupçbn 
qu'ils étaient Garbonari. Ge cannibale faisait désha- 
biller tout nus des hommes sans défense, les faisait 
couvrir de miel et lier à des arbres , exposés au so- 



l«il f pour être dévorés par les mouches et autres îiir 
sectes; il inreiita des moyens de destruction dignes 
dHin Néron. A la yue de ces craaatés^Ies Napolitains 
regardèrent Joachim dans la personne de ses satellites , 
comme un tyran et comme l'ennemi de leur pays. 
Les Carbonari de Naples furent persécutés par les 
Bourbons comme des. jacobins républicains^ tandis 

que les Français les persécnt^ent comme les soutiens 
de la légitimité du sonyeratn des Deux-Sidiles. 

Le roi Joachim Napoléon, soit par crainte, soit 
pour attirer les Carbonafri & son partie s'était fait 
dans la suite créer Grand*M.*. de Tordre , Zurlo,son 
ministre , Adjoint , et les directeurs de la police grands 
officiers. 

Les Carbonari se méfièrent de cette faveur ihat-w 
Isnduei les ventêê, dirigées par ces supérieurs ne 
furent plus fréquentées que par des partisans oppo- 
sés aux vues des Napolitains. 

Joachim qui s*était convaincu que la société des 
Carbonari n'était aucunement attachée i ses intérêts, 
avait fait remplir les i prisoiiis des membires les plus 
distingués et avait le projet de les sacrifier plus tard r 
ils ne durent leur salut quau retour de l'ancien roi 
Ferdinand qui avait été rf ppelé à Naples , par les con- 
stitudonnels, dont là plus grairde partie étaient Car- 
bonari. ^ 

La réforme moderne de cet ordre est due^ à ce 
T. III. 9 
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ayfdt fait unilong séjour .ctn, Eftpag^e^jetea dernier Jieu 
à .AI, Magellt>. paMI de Gèaes;^ et ensuite ministre de 
la police & Naples^i ..< , i. h ii m r 

^.. Ce futjlui^ui. y dans .Ces fonctions , facilita: l'accrois?^ 

sèment de cette, société • s il-àyait en^ vue lUndépen* 
daiàce de l'Italie. jGe fut à cette occasion que Tordre 
prit une couleur^ politiques i"/. i M < i i::,..f. . i <} 

Le pc^rti^ français qui.dominait ;i Naplcs ,. donna 
})iQiit$t|iii[isà'lA police de Paris Jesisentimens de Ma- 
g^a;, il, {ut considéré qi^'iU ^é^^U oiiginairâidie Gèrr 
n^ 9. q?'0i3L regardait ^alpr^conm^e ^fville^ françiedse ^ et :on 
le .conduisit: : sous, esjoorte, & Paris , où ilj fut toujours 
surveillé par la police. * ,y. »i /l. 

, I^ap9^éon chercha à le nitiE^re 4iiiis ses ^intérêts , 
maisen. V4|in. £i^i8i,5 , lq^£ique les» .alliés occupèrent 
une partiç du territoire français ^ iMagella s'enfuit de 
Paris et arriva à Naples ;. après son setouF;^ daiks on 
conseil des ministres , présidé paCiMuràt, en décem- 
bre iSiSjJVIageLU s'exprima hardiment .Sur, soa pifo^ 
jet.de A'iu4épeQdanc.e italienne^; il persuadai Joa^r 
chim dp 8f déclarer contre fiTapoléon ; il lui représenta 
qu,e le^ cirjconstances étaient favorables j et> qu'en 
donnanit u^e constitution. ^JiliS 'assurerait lajQOuronne 
d^- toute l'Italie^ parce que les alliés regardaient l'indé- 
pendance de ce pays , comme un nouvel avantage sur 
Napoléon. 



i5i « 

L^ppinion de'MageUà éiaH .aussi répandue dans 
(pale llcalie plar dies émisàaires anglais de distinction , 
sfd -, sonS -« prétexte de Vtoyager >ponr levr ' plaisir 
ou leur instruction , la faisaient connattre partout 
comme si c'était le sentiment du peuple et du ^Uf* 
Ternement 'anglais. * 

Màgella nefs'élait pas: froinipé dans ses TUes^ car 
dans.lecongrès' de Pnugae., .tenu par les alliés^^ on 
ne s'éuit . aucanèment opposé, à. l'indépendance de 
l'Italie 9 et même ce fut un de ces projets proposés 
tans qu'on ijr donàât' àuéune suite; 
. La -perpleiâté et l'hésitation* der Murât lui firent 
perdre» la downalion^ de -^ toute- l^Italie^ sa '■ couronne 
etlam»;'^ ■"• •' ■ -.-^^ f-"''**- :':'•; ■ C 

' Sur ' ^ ces > entrefaites y ' le parti ' des Carbonari se 
gr6ssii|sait^tous les jours y mèaie par les eqclésiasti^ 
ques ; malgré les rigourenses défenses prônoncéeè 
par la sainte église , le bas clergé s'enrâlait libre- 
ment dans leA( vènieé et secondait «de tous àes moyens 
cette ^ institution. A leur tète y • figiirait tl'ÎEdibé' Mini** 
cbini de Nola (ijh^ victime ^e -son déTOuément, et 
Guida de Saleme;- trente prêtres 'carbonari, de Bè- 
neyente furent nommés à différentes, places, adminis- 
tratiyes. 

(i) Mous avons parlé plus haut de ce Carbonaro > T. II, 
p. 137. 



On avait .même fait tiroire où' bas depgé que le 
pape favorisait le curbonàrtsine ; Magella et ses amis 
avaient fort adroitement fait circuler une balle sap^ 
poséej^ distribnée avec profusion et même par les 
municipalités* :.;.:> 

Le roi Murât en était tellement persuadé, qu'ayant 
rencontré i Bologne Pie VU, de retour de Paris , la 
première chdse qu'il demanda' au Saint-^Pére fut dis 
vouloir biett lui faite le plaisir de retirer la bulle qu'il 
avait caecord.ée. aux Caibonari.' - > :; 

Le Saint-Père réponditrât Joachim que jaipais il 
n'avait publié un tel mandement. Le roiid&'Naples, 
certain: qu'il n'ieki5tait«*»iiCuni> déotet «pebtofique ^en 
ieur faveur, pria alors Pie VU de prononjcér «Ane 
condamuduLail publique çonÉre A& sdoiété- des.'Garbo- 
nàsri; à quoi le -pojntile^se rjeftsa , en disaniii que Jeu; 
bvdles :données pair ses) prédécesseurs ('^(Uentisuffi^ 
santés dans, cette aiFaire,^..v: :/. . . 1.:; j i> -^ < <; 

Néanmoins: le Pape étant arrivé à' Rome et excité 
par les fédistes , fit. une' proolaïnation-'isignée du 
cardinal Pacca , pro-secr&tàire d'état , en date du 
\ i5 aoftt .1811 , contre. les Mac. *• et les sociétés se- 
crètes indistinctement. . ! . t < 

Cette mesure du cbef de l'église prouve que 
cette société , avant cette époque , lui était fort in- 
différente, ou qu'il ne la croyait pas nuisible à ses 
vues. 



Sur ces entrefaites y Magella cherchait de tout son 
pouvoir^ êommé onPià dit, A établir l'indépendance de 
l'Italie ;& ayant au nopr de Joachim , occupé les Mar- 
ches , il y établit, en i8i5, des vêniês, qui, tout 
d'un coup , se. répandirent jiis({nes dans les cam- 
pagnes«-{ .:...■■•: v ' « 

Magella n'étair auctiDement attaché à Murât; il le 
connaissait pour un homme faible, partageant ses 
Tnes :entre les {Français et son intérêt particulier; il 
le regardait comme; tout-4-*faU étranger aux intérêts 
de ritalie ; il se servait de cet instrument .pour ac- 
complir siss vues y, prêt à le mettre de côté* lorsqu'il 
l'en aurait plus besoin, 

; Magella avait su attirer dans les vênies et faire* 

• ■ 

entrer dan^ sea- intérêts les nobles , les prêtres et les 
]nili^air|3S« ; 

. Les nobles haïssaient Murât ^ parce qu'il les avait 
dépouillés , sans aucune cérémonie et sans aucune 
compensation , de. leurs anciens privilèges et de leurs 
rentei féodaleà.: 

Le bas clergé ne l'aimait pas, parce que tant A 
Rome qu'à Naples.,.on lui refusait les riches emplois 
ecclésiastiques qui étaient toujours donnés par la fa- 
veur et par l'intrigue aux nobles , aux chanoines ou 
autres , Sans aucun. égard, au mérite et à l'ancienneté, 
recommandés par les lois canoniques, ni aux soins 
qui» le bas clergé donnait continuellement au peuple. 
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L'armée napolitaine était jalouse du nombre con- 
sidérable d'officiers sdpérienrs français , qui se trou- 
Taient. dans aes rangs^ préférés par Mnrat à ceax da 
pays. ,..-.. . . , •■ 

• Les Garbonari les pins instruits 5 pour mieux at- 
tirer les différentes classes dans leur parti , faisaient 
Taloir que les doctrines de Pordre étaient baisées sur 
les deux grands mobilesi de toute société 9 say<Mr 
Hntér&t national qui devait être commun i toute 
l'Italie 9 et la tbéosopbie et l'imitation de Jésus y 
anciennement proposée comme dogme dans plu- 
sieurs .R.*.R.*..f;\f;*; de différons rites ; ainsi dans 
le fond des instructions aux grands - dignitaires et 
dans les institutions mystiques , on avait eu soin de 
manifester le désir d'un cbangemént politique qui 
aurait dû amener l'indépendance de l'Italie , ou au 
moins un gouvernement national et constitutionnel y 
selon les idées du siècle; ce qui fît .dire aux rédac- 
teurs du procès intenté contre eux à -Rome^ en r&i8^ 
que les Garbonari avaient tiré leur origine des M àç.%^ 
et qu'ils en étaient une branche. 

Les JFrançais avaient donné une étendue et une 
vogue presque incroyable aux Loges r c'était dans 
la vue de se former un parti puissant* On. a observé 
que presque tous les juges et employés étaient des^ 
F.% F.\'Maç.\, et tout le monde savait ^ qu-'étre 
initié aux mystères Maç.\ , était un- des plus^ «4rf 
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moyens pour parrenir âax emplois dvils. D'après ces 
MtSf, le nG^rbonârisHie demt aV(^' été sdUtena pdûf 
fdYmei^iati >edrps d'o'ppositioti ^att»' P.*. FA Maç.'^i'j 
qui- étaiëfit du' paiii fiançais, er^ui pour àts ûta^ 
à éui {>atticttlièrès> afauaient k domination' étraii^ 
gèiM j cie ^^oi- e»t développé aussi dans les seci^ètes iif<i-' 
9trUoiion^)commani({uées aux 'kauts' dignitaires B.K Bf.\ 
6«^%G^vde Naples etdé Salerne. ' 

-^Voili^^'On peut le dire ,' l'explication de la cause 
pour kiqueUe les^' Logés fVireiit décriées par les n)a«* 
tionaux, et pourquoi dansla basse^Italie^les F.*.F.^k. 
Maç.v se 'sont attachés* «u rite<carI>oiiaxique> dont 
en! faisait paeser^ le but comme = étant le même 
q«e rcelni^ dés^ Z^re^tin<f# ^ c'est-à-dire; de se réu-" 
niropotiir^^eidébaiitrasserjdela' domination étrangère 
etdes ennemis'ititi^odmts'dans la piatrie par la force' 
etHntxig«it»v et pour rétiiblir les gouvememens an*^ 
ciens^Bt^ttationaiÉtE. > r^iJiu t; »•) j.- 

€ette société f établie d'abord dans le royaume de 
Nàples ^ B*éài répandue^ ensuite datais «le reste de PI^' 
talie-^rièn-Dalûiatie^y en Ovièce/ett' France, en Es-* 
pagne ,>) isous d'antres ^ noms j • Sconime «Guelphes y en 
Lombardie ; oidré d«5 réplvbHcains^ 'français 'dans les 
Marches ; comme Adelphe» ;et Philâdelphes: eu Pié- 
mont et dans le Modénais; société de l'Epingle noire 
eu France! , etc. (Toutes ces sociiltés différentes de 
nom furent regardées par les profanes ,^ ^ par- . 
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ticalièrement par les administrateurs de la haute-* 
police , comme des branches Mac.*. , d'aaunt plus 
que dans le rite des B«*. B.*. C.*.'C.'< une tolérance 
était admise et adoptée en fait de théosophie ab- 
solue , tant il est vrai qu'on s'était proposé l'imita- 
tion de Jésus et de sa doctrine. On Ut dans les SsCa- 
tuts de l'ordre, qui sont les fondemens de toutes 
les ventes^ sous la date de Salerné , .1818; << juif 
tous les Bans Cousins ont le droit naturel et inaUi" 
nable tt adorer le Tres^Haut selon les règles de leur 
entendement et de leur conscienee. ^ (i)* 

Ce paragraphe, connu par le procès indiqué ci- 
dessus, donna lieu à cette b aine mortelle que les 
papes et le haut clergé conçurent dans la suite pour 
cet ordre. U occasioha, la persécution /dirigée pour 
luipetr les instructions secrètes qu'il plût à sa sainteté 
de donner aux souverains catholiques ,; soutenues par 
les déclamations de cette milice ecclésiastique; qui ne 
parait pas , mais qui est partout ^ Cant en France qu'en 
Espagne et en Italie, et connue 'au}Ottrd'hûi souà^ le 
nom de congréganîstes , do fédîstes et de Jésuites. • - 

Les efforts de Magella se trouvèrent secondés par 
une circonstance toute particulière à l'Italie. Ce j^ays, 
jusqu'en 1798 était partagé: en plusieurs petUs étatSL 

. '. ■ ' >■ ■ ■) ■ > 

(i) C'était ce que Loke avait si sagement établi dans fSts^ ré 
glemens pour la société Philantropique d' Axnsterdam. . : 
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Gha^e gOvTerneinèat' était jiiloiut de conserver, son 
autorité et même de l'augmenter ;' c'est par cette rai- 
son qu'un. gouYernemenitrlsttdàit pulilics les abus de 
l'autr.e , et. par là lés Italiens s'éclairaient sur leur 
intérêt national* i r « 

Toutes ces circonstances concoururent i répandre 
les doctrines lili^rales dans toute l'Italie , qui a vu de- 
puis à. contre cœur, s'établir dans son sein des insti- 
tutions qui: sont en contradiction avec l'esprit de la 
civilisation. , ..'•»•. 

Quant à l'opinion que les Garbonari sont un ap^- 
pendice des> F.?» F.\ Maç.% ,. elle esit prouvée par , 
tout ce qu*on a imprimé i ce sujet , et derniè- 
rement par un décret rendu en mars 1824 ,. par le 
dttC;d^ Mod^ne^ contre* la. «aociété dès Adelphefe; et 
des Piliiladelpbes.i Ce. décret dit que cette société , 
qu'on > croit <étte/ celle des Gacbooari> .n'est qu'une 
brancbe maçonnique , et .que 'la Grande Logé Mère Pa 
établie pour ndeux masquer ses .vues .anitichrétiènnes 
et antisociales*. Kou9 avons ditt qUe. ces Mac»* j pro- 
fessaient les deux grades de Garbonari. 

Uè ilhifi de Mpdène^ dans son décret > dit encore 
que la Mac/, a établi cette branche de Garbonari , 
pour échapper à la rigueur des . lois (1) ; que dans 
le cas où la police découvrirait de tels adeptes , 

*'■' .. •:: . î ."i .• . ■ i ..... : 

I 

(i) Par cette exception il paraît que les Garibonari nepassaient 
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la Mère Loge de» Maçi% ovdoimait aux antres dlm- 
prouvev leur système^ et de ramptti totiCe fiaibMi; 
qn'ajant ooimu<ce9 fait» il ovdoimait d^reiidM jMi^ 
blios /par ' la>oie de i'tnipr^sftibn i^< le* «BtAtuts'V M-» 
tiationSy instructions de la secte dea Garbonarî iKte 
des Adelphes et Philadelpbes , portant le ttoitt Ca- 
ractéristique ' de< Siiblimés Maîtres* *Frirfd[tëi'{ï^ ; et 
«rertissaiti tons ccfuK'iqtii' ett faisaient pftrlie-, i^ttHll 
se trouTatent frappés des ahathèmes de^l^é(iis6 |>àt^ 
Clément XII , Benoit XIV et Pie Vil ; attendu' <{Miles 
articles de ces institutions prouvent que la^ secte *des 
Adfilphem' ^ des Philadelphéê déritré' dd>^ cette des 
Maçi^%^ et qu'elles ont un èeutre éommuii' \Aiv^ùnd 

Orient», •< ^/mn. i: ; r ; ••; • v jro '.t.f« «« .i »•. 'j-i 

) 'Dans lés /archives Mafon.v de Douài^ir existe un 
Rituelf rdHine* soqîétéf Maçon.% dite" )d<^ *lÂ?d#F^hes^ 
etimÂine le £r«.vO;»\< de France u'avaitpiL' détenir ila 
eoimmunioation de 8ésfdoci;rines. J» '«'^' •^' '- 
t Mais nn'iÎE&t atfuoùcé' datis.les^aoM 7iiloiS»tfrMm , qur 
paraltra:>8iïigulier'4 bien des *Fri'^¥/'. y^VftivLi^'AovkS m 
frappé, c'est qu'à <Narb6nne^' il' existe ûne^Légeiidi té 
des Philadelpbes, qui professait le rhè primitif; Cette 
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pas alors pour des révolutionnaires , ni cpmme pour des bé-^ 



I ) . 



retiques. ' • 

(i) Dans le Rite écossais philosophique , il y a un grade qui 
s'appelle le Sublima MaUre Parfait ou Ancien. 



Logé n'a {aukais totela'ffîèfré fôndnedansle G.\0.*. 
de Brancé, ni même lui communîqaeifses doctrines, 
on les instmctions dé ses degrés , ce qui' ferait croire 
qu'elle accomnlait deux rites , -celui des S«\M«*.P«\ 
on des A.delphès et Philadelphès , inconnu au G.*.0;*. , 
etPautre^du rite primitif, qid était même professé par 
ledit G»*. D«^ 9 dans Sa chanibre des rites. 

D'après 4e qu'oh a rapporté , l'instruction des deux 
degrés dés Gàrbonari roule entièrement sur 'la doc- 
trine , les mystères H les miracles arrivés au temps 

de Jésus, ibttt en parlant dé dilTérens - saints , et 
en partieutiec de Su Jean-Bap'dste i dont la morale 
et la doctrine frayèrent le' çliemiu à celles de Jé- 
sus -ijce^pii est également reçu dans plusieurs* rites! 
Maç4% •'■' " . ■'.' 

- Ferdinand, remonté sur son trâkie en i8i5, per- 
sécuta indistinetement les B.«J3.^.G aG.% et les F.%F«% 
Mao.\, comme- ennemyi de son autorité. Lés loges 
et les veniez furent fermée ^ les papiers et autres 
propriétés saisis et brûlés ; on a supposé , peat-ètre 
avec quelque raison , que letf fédistes avaient ex- 
cité ce souverain à user de cette flférérité. Lorsque 
la police de Naples put se saisir de* quelques indi- 
vidus en contravention^^ peu importait qu'ils fussent 
F.%F.%I0[aç.\ ouB*%B;% C.\ C.\ , ils furent dépérî- 
tes , «sansôrénkission et sans aucun égard pour leur rang. * 
Ces mespufeswsi séyéres,» et si impolitiques contre 
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ces mêmes l^o^mes, à. tpxi Ferdinand devait en par- 
tie son. rétablissement. ^ur le traîne des PeuxrSiciles • 
causèrent , un: ,méçonten,tei|ient gé^néral i «t ,amené]:ent 
la révolution de XJBsq. ,. , ., , .. ,, .. 

De Wit^ qui no.us a donné àçp rensçign^^ens po- 
sitifs sur les Fédistesyest bien, loin d'aypir , obtenu 
des notions exactes tant sur les Maçons «qpie quelles 
Carbonari. Les grades Maçon. *• do^t il .pairie, peu- 
vent, avoir existé même en .^qmagne ;: no\48 ayons 
ii^diqué que ses institutions , quoique- d'abord très- 
sJLpipIes, ont été. aussi altérées par l'avarice. et- le. ca- 
price des innovateur^ : nous no.us. ptopo$ons même 
d'examiner cette jqu^tion ^u fcbapitre ides initia- 
tioi^s : maisi .quant ,aux Carbonari^ 9i leur institution 
n'eût été en harmonie avec la justice , elle n'aurait 
pas été^dpptée par> le roi, actuel des DeuK-Si^^les^ 
qui luirmême, |Eb «été.rççuMiittrQ.Carbolijai^o^ etL'oft 
doit, être bien, :Çonvaincu qne les. vem^^n^H'àent 
pas des lieujç qu l'on prêcbajt^e 'désordre ^et la. ré«- 
beUion, ., y.-,.- . . * . . ■.• -,. !•• - ■ " '. ■-■ . ;•: •■ 

. Lforigii^e anglajiise. ou française que De W!iti prête à 
cet ordre est imaginaire : iQCrr^nd-Firmamentde Piii&» 
a pu .avoir reçu ^n députation de la Haute Y«n te 
de Capoue^les àixcs dellaGftrufula et Khrchon y G}& 
du duc de St, Marino : le confite dç police delMayence 
a pu avojr .des .renseignemens du comité ;de police 
de If^ Porte-Neuve, de Milan ^^ que ^52 département 
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français ayaient d«s- lélablissemens <le 'Carbonari tous 
sous d'antres noms , mais cela ne prouve aucunement 
l'union des Garbonari de France avec ceux de Na- 
ples^ ni même la rapide propagation de cette société 
en > Framce , d'autant plus que l'auteur dit que ces 
sodétés ainsi que les caméléons changeaient â tout 
instant de/coùtetir^ et que par là eUes échappaient 
à lasurreillaneedela police; Il parait que cet écriyain 
a pris: pour' gtiiides certaitaiés feuilles' àilleinàndés ', qui 
à cette époque y TOUlaient faire- croire que ce qui ar- 
rivait en Italtev avait- d<5s^'râmifietitibns en' France. 
C'était une ruse de guerre par laquelle les Alliés cher- 
chaient à se tromper les uns les autres. 

Aujourd'hui, la Maçon. *• et le Carbonarisme sont 
proscrits en Italie ; ils furent dén!gi*és et calomniés 
de toute manière. Nous^V(5tfs vu que les Garbonari 
de Naples s'étaient multipliés sous la protection et 
par la faveur de la reine Caroline ; peut-être qu'un 
grand nombre d'entr'eux prit une part active à la 
révolution : mais on sait que , comme tous les Na- 
politains , ils étaient très-attachés à leurs princes qui 
étaient très -populaires et qu'ils ne songèrent jamais 
â changer de dynastie. 

Néanmoins les fédistes qui, par des ressorts, au- 
jourd'hui très-connus, ont remué les masses du peu- 
ple , avancèrent impudemment aux gouvernemens 
que de grands crimes se préparaient en secret dans 



leA LogeB «t • daiu leaw^^iêê'i 'et fin&raîettt.par triom* 
pher. Cexui;..qiiji9Btffr4qi|6iitéo6ftsociét4sy 9a/feYit que 
la politique» Ja'-^t.^pomv^^ (laM.'}e9l'{;tadf)é^aniver-^ 
sels f et lea -i^atécluUmea.dea cii^ GrrBAe»^Apa\'^Cojxi.\ 
Malt.*. Maçon, App;% et Maif**. Cai^bonari , ^se trou- 
vent entre, les njuûns de ;toa3 les carieuxy et dé- 
montrent qu'un. même but moral el.tbéosopliiqne'les 
a ; dictés. ^ Car ; tous liçs Maçons . de; l'^unÎTeji^ t ne é'mS'^ 
semblent que pour eptereer la. bienveillance > la piété , 
la charité., et les vertus les plus sublimes , en dépit 
dç, leurs enjdemis et de leurs, persécuteurs* 
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CHAPITRE XXXiy. 



Des Loges éPadoptian. 



Andieii uinge des thrétresses aa Royâume'de Siam ainsi qu'en 
Grèce. —Les femmes juives admises dàbs'Ie cuRe divin , iménie 
à celq}. de Priape« — Fonctions ^saoerdotak» i auxquelles les 

femmes furent admises chez les premiers Chrétiens. »- Les 

§''•'. -j ■'-. ■•-'• ... ^^ . • 

femmes Druides exercent la Grande-Prétrise. — Fonctions sa- 
oèi^Aotaié^ de^ fethitit^ dâns''diflërentes sectes chirétiehnes.^ — 
BeUgieMtf «nFriiBlbe-tfdniisés àtt Diaconat et à tf*atitresf ûlgtâ-^ 
^^'àe^}!f,^ise,'r-'L^ femmes éle^^es au saœrdûce encore dendd 
jours en Mingrelie et en Géorgie. — Inoonvéniens du célibat 
chez les femmes ; il donnait des extases à certaines Saintes. — 
Lè^^datibnS'idUez'ldsqdellés le coinmercé avec les'femniés ësi 
moÎBs familier , loM màviïs civilisées que les Àtitres. ^^ Ëeir pré-^ 
mières Loges d'adoption établies par M^ de S* Germain en 
France. — Différens Rites d*adoption. — L'Angleterre n'a 
jamais eu de loges d'adoption. 

Les Lbgels d'a^optioù tif^s-brillàhtes 1 Parié ; tenue dé la 
R.'. C3 Écoss.sla démente! Amitié , Or.», tïe Paris! — lA 
création ^t la tetitatîôn d'Eve , tiréeë de la Genèse fournissent* 
rhistorique du pi^enlier gi'ade.^— Deux légendes bMéntales sur là 
création et la tentation de lliomhie et sur la perte de sa liberté. ' 
— Fin dé la fêïé de la Clémente AiÀitié: — Article mémorable 
des statuts de la R.*. L,*; des commandeurs du Hont-Thabor à 
Paris. 



JLr ANS le Ri^umi des Croyanees , etc. , par M. A. Viol- 
letet Daniel, se trouve entre antres choses, curieuses, 
que le Dieu' deS peuples de SiaW', Sôâiinbnacodom, 
naquit d'une vierge qui fut enceinte par la vertu des 
rayons du soleil , et que cette religion<^^de la plus haute 
antiquité a des. Prêtresses ou Religieuses Talapoines 
qui j en entrant dans l'ordre, font vœu d'observer 
rigoureusement les lois du.céUbf^t j[i),desse|rii;Qlit;, les 
i^il^^ls et,90Ql).saQ];4i^. - . 

:• .iLefli;'hîstorienl8.'.iiorus assurent'^ que 'ies-tem|>les de 
Mitiérve ,' de iPàlliis et^ de Cé^^js ^ étaient iiesservîs en! 
Grèce* par des femmes «, et qu'Apollon Avait une 
grande prêtresse qx^ r-end^it s^s <Kracles^i comme nous 
Pavons > dit ^aill6tlr«J Homère^ Plutiir^iie et HÀIrodbte , 
afètmetït que' lés ffeikines 'xkln-settlemént' •' assis ti|ien,t' 
aux sacrifice^ ^^.^^^ grandes processions , jpaais qu'elles 
fanaient au3$i les fonctions de sacrificateurs, comme 
on Pa dit de Circé. Une foule d'écrivains nous eil*^ 

(i) Si (elles commettent des fautes contre la chasteté , elles 
sont. moins sévèrement punifs que les TaIiq>oins9 qui sont 
bmUés sans miséricorde.. Si im pape donnait une telle huile, e^ 
qu'il commandât la stricte observance de la loi du célibat que: 
Icf prêtres s'imposent ainsi que Tapplication de. ces peines contre 
les délinquant , certes il lui resterait peu de Lévites , 'et le siège 
de St. Pierre se trouverait bientôt abandonné denses nombreu- 
ses légions de défenseurs. 



tretiennent des mystères de la bonne déesse, des Bac- 
chanales , ainsi que des fêtes d'£leusis célébrées par 
des femmes qui y officiaient publiquement, 

La Bible (i) nous apprend que Marie, sœur de 
Moïse j qui devait être initiée aux mystères' égyptiens « 
disait au peuple hébreu, qu^elle parlait à PEternel, 
comme Moïse. Nous y. voyons les femmes des Lévites , 
participer à la garde du temple , par conséquent aux 
mystères. Sophonie a prophétisé avec Habacuc ; Debora 
prophétesse d'Israël attaqua, au pied du Mont-Tha- 
bor (2) , l'armée de Sisara , et la mit en déroute. Nous 
avons chez les Juifs , bien d'autres preuves , que leurs 
femmes ^ exerçaient le sacerdoce , voye2 Léon Halevy , 
des Juifs anciens au royaume de Juda, et du roi uisa; 
il dit : «que Maaha, aïeule et tutrice de ce roi, gou- 
verna très-bien le royaume de Juda, et prépara la 
plus grande gloire à Asa : elle avait fait fortifier les 
villes du royaume^ et avait su rassembler trois cent 
mille hommes de guerre , pour son petit- fils , avec les- 
quels il résista à Zara qui conduisait les Ethiopiens et 
les Africains. Mais Asa, après avoir repoussé sts en- 
nemis , devînt ingrat envers' sa bienfaitrice Maaha $ 



(i) Nombres Cap : XII. §. 1. 2 et suivans. 

(1) Il est probable que cette légende plutôt que celle de 
\ai transfiguration du Christ , donna à une Ix>ge d'adoptioti le 
nom de Sœurs du Mont-Tbabor. 

T. III. 10 
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car à son retonr , il lui retira une autorité dont elle 
s^était servie pour le repo« et la prospérité du peu- 
ple , mais dont eUcfayait aussi abuAé en substituant au 
«ulte du vrai Dieu , le culte ivfame de Priape. i> 

Malgré la sainteté des setitimens de Halevy^ cm 
peut clairement déduire de ce texte, que eette Maaha 
qui avait rendu son peuple si liei)reux ^ était la grande** 
prêtresse du dieu Priape ou du Soleil» Mais on dé<- 
€Ouvre ici comme dans toute la Bible, que les actions 
les -plus mauvaises et les plu» blâmables des rois ou 
des prêtres , se faisaient toujours: à la plus grande gloire 
d'Adonaï ; c'est par ce motif, ou par tout autre 
semblable j que les panégyristes d'une religion ou 
d'une secte, justifient toujours leurs béros. 

Nous avous vu aussi les femmes juives , pleurer 
Hiammus ou le Soleil » auquel elles étaient consacrées; 
nous avons vu Marie , Marthe et Madelaine initiées , 
pleurer la mort du soleil mystique , du Christ. D'ail- 
' leurs, dans les régioQS septentrionales, les anciens 
ont montré pour les prêtresses et pour les prophé- 
tesses, une déférence dont les exemples sont rares 
dans les pays méridionaux* Les autels des Druides 
étaient régulièrement arrosés du sang d'hommes tom- 
bés sous le glaive des devineresses (i). 

(i) De Grave, T. L chap. a. prétend Justifier cessacrifioes , 
et dit « que les anciens législateurs des Druides croyaient que 



Les premiers chrétiens avaient des femmes initiées. 
On Ut datis Paul, épit« aux Rom. Chap. XVI. Y. i. « Je 
« vous recommande notre tCBur Phébée^ qni est dia-^ 
« eonesse de Péglise de Cencliréc» Y. 2. ^Lfin qne vous la 
« xieccnÂex selon le Seigneur , comme il faut recevoir 
« ses Saints. Y* 6. Saluez Marie qui a tant travaillé pour 
« nooStf Y. 12. salu&B Perside , Ut bien mmée (1) qui a 
« beaucoup travaillé en notre Seigneur. Y- i5. Salue« 
« PUiolofue^ Julie y Choré« et sa sœur, et tous les 
« sainta ^qui sont avec eus* » 

Suivant ht% diff&rente» tradaotîoais de la Bible , on 
remori^ae tpue Paul «akie plus ou moins de fesamtes, 
dont le noms vjirieiit ^ selon les traducteurs ; et d'a-^ 
près ce texte y lorsqu'on a. la patience et le cent- 
rage de Mvre la marche du christianisme y ou voit 
que les femmes étaient admises à la haute înitiatkn , 

rbomme n'est pas le maître de sa vie. Que de ce principe iU 
tiraient un sfcond : quun gouvernement n'a pas le droit de 
mort , que ce droit il se l'est attribué \ que pour avoir ce droit 
collectivement , chacun des membres de 1 état devrait IVvoir 
indi^féùeflement, et que comme cela n'e^t f^xkt et qu'il faut 
absolument une justice criminelle , sans laquelle il ne pourrait 
pas subsister , la religion est venue au secours de ce gou-^ 
vernement. On a regardé le crime comme une offeilse envers 
fêtre-supréme , on a puni le meurtre par la perte de la vie .. 
non comme droit du gouvernement , mais comme moyen 
d'apaiser la colère céleste, » 

( I ) Ce sont des expressions tout-à*fait mielleuses. 
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comme Phébée , que les apôtres du Christ aimaient 
chastement et saintement leurs sœurs ^ et qu^ils avaient 
un certain nombre d'initiées. 

Nous avons indiqué au I vol, pag. ai , que Cléo- 
pâtre , initiée aux mystères d'Isis , rendait des Oracles 
au nom de cette divinité. 

M. De Potter a dit , dans son IP vol. des Conciles , 
pag. 86 et suivantes y que les Gnosticiens, etlesQoin- 
tiliens admettaient les femmes à tous les gradés du 
sacerdoce , que les Marronites leur permettaient 
seulement d'administrer le baptême, et que les Cata- 
phryges les regardaient comme supérieures aux pro- 
phètes , et même comme des divinités : on lit aussi , 
que le concile de Laodicée, c. lo^ leur accorde la 
faculté de parvenir au sacerdoce. Le nom de dia- 
conesse est donné à des femmes aux premiers siè- 
cles de Téglise , et les écritures se bornent souvent à 
les appeller veuves, exigent d'elles une bonne con- 
duite, et les engagent à gouverner prudemment et 
sagement leurs maisons (i). Elles devaient avoir 
reçu une certaine instruction , et être âgées pour le 
moins de quarante ans (2). 

(i) Epist. ad Timoth, P»* cap. V, §. g. 
JE pis t, ad Titum. cap. II. §. 3. 
Tertulien de Veland. Fir^n. P' cap. IL § 3, 
{1) Bien des évêques dans leurs diocèses ordonnent aux prê- 
tres de n'avoir que de sœurs servantes de 4^ ans ; mais on bb- 
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St. Clément veut que les diaconesses prêchent, 
dépouillent, oignent les nouvelles aspirantes à l'ini- 
tiation chrétienne , ayant l'admission à l'épreave 
du baptême , où elles devaient être toutes nues ; 
c'était un Saint-Père très- prévoyant , qui savait com- 
Lien aurait été dangereux de confier ces fonctions à des 
prêtres, à une époque où on voulait déjà assujettir 
ceux-ci aux lois de la continence , et leur comman- 
der le célibat. 

Les religieuses de la Sainte Croix , à Poitiers , ser- 
vaient autrefois en aube et en manipule d'acolytes , 
à la grand' messe et éclairaient le diacre en tenant 
le chandelier pendant l'évangile. Dans leurs rituels, 
on lit : « In die Eptphaniœ dum legitur novissima lec- 
tio induiiur diaconus dalmatioa , et acolyta alba et 
amictu, ». 

Robert d'Abrissel , établit a Fontvrault , près de Na- 
mur, en iioo, une abbaye qui dirigeait cinq cou- 
vens , dont trois de religieuses et deux de moines : 
à cause de sa dévotion i la Vierge-Mère , il voulut 
que les femmes officiassent , et qu'elleis gouvernassent 
les hommes (i); que les moines des deux couvens «. 

serve qu'ils leur adjoignent presque toujours, et sans doute pour 
les aider, une nièce de dix-huit à vingt ans. 

(i) Robert d'Abrissel fut bien galant envers ses religieuses ; 
iV était peut-être de bonne foi , mais téméraire en mettant sa 
vertu et celle de ces dévotes à de si rudes épreuves. Si l'on 



lors de leur profession y fissent solennellement vceu 
d^obéUstnce aux nonnes , entre les nuins de la mère 
abbefise. Le pape Pascal, confirma cet ordre. Qu'il 
était doux pour un )«une novice , de recevoir la dîs"- 
eîplifie d'une aimable et tendre nonnette ! Bien des 
dames du premier rang^ furent abbesses de cette 
maison ^ d'abord quinze princesses , et parmi celles-ci 
cinq de la maison de Bourbon ; voyez Lawater , Lon-* 
dres , 1827. 

En Géorgie et en Mingrelîe y. les filles des prêtres 
et des évéques sont élevées dans des monastères où 
elles s'appliquent à l'étude plus que les prêtres eux- 
mêmes. Lorsqu'elles sortent de là ^ elles passent au 
service de quelques seigneura du paya qui générale- 
ment , après les Turcs ^ sont les évéques (i)« <t Elles 
« baptisent les enfans y elles confessent , font les ma-* 
« riages et autres fonctions de l'église , coutume qui 



s en rapporte à quelques prâats , ses contemporains , ces saints 
personnages n'eurent pas toujours le courage ni le bonheur de 
résister à la tentation. 

(i) Quoique les prêtres de ce pays se disent disciples de 
St. Jean et fassent profession de sa doctrine , les chefs de leurs 
églises sont très-corrompuset ont usurpé une telle domination 
sur leurs fidèles qu'ils les vendent, selon leur bon plaiw , aux 
Turcs et aux Perses qui les environnent ^ et sous la domination 
desquels ils [vivent. On dit même que cette vente est un des 
plus grands revenus de leur épiscopat. 
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K-ne <e pratique par les feUMnes qu'en ce pays là* » 
Voyes les Voyages de J<-B. Tarernier , dédiés an roi 
de Fratiee , tenu III ^ pag. 368 y édition d^ Paris ^ 
1679* 

Les fondateurs des^ Irefigieaacn des différetu oi<dresy 
ont eiapraiité bien des choses danâ ce pâys« 

Nous ftTOfia «tanoBoé qwe certains rites ii'ac- 
oordent le grade dé R6se«^roix qu'à deb célibat- 
tairea> ou à des- bo«amer mariés , qui li'out em^ 
brassé œt état ifis^ par kiécessîté et dans un Age 
déjd avancé ^ un rite plus moderne (1) suit un sys- 
tàme tout oppo$é à. celui-ci et n'accorde le 7™^ de 
ses gtudés qu^4 del pares de famille. Ces derniers 
iustotutôurs étaient ôonvaincus t|ue favoriser le céli-^ 
bat c'est porUr indirbotenient Thomme à transgresser 
l'ordre formel de la divinité qui commande aut 
êtres de l'espèce humaine de croître et de se multi- 
plier. 

On doit se oènvaincre qUe eies idées antinaturelles 
ont jeté les fondemetis de la vie monastique et que 
ses partisatia se servirent de moyens puissaus pour 
en imposer aux faibles. Ainai lés pères de l'E-^ 
glise qualifient les femmes célibataires , d'épouses de 
Jésus^ Christ , c'es| dans ce sens que St. Jérôme don- 
nait le titre de Madame à Eustochie , qui était reli- 

(i)Le Rite Persan. 
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gieuse. St. Justin, le martyr, prétend qae« le Chiist 
a a Toulu naître d'une yiei^e, dans la vue d'abolir 
« I acte de la génération , ^i est l'effet d'un désir 
« yicienz et illicite, le seul désir charnel auquel le 
« Sauveur n'ait pas succombé, (i) » 

Les médecins et les natnralistes nous ont donné le 
résultat des effets pbjsiques que la loi du célibat pro- 
duit sur les tempéramens. Ainsi il y eut une sainte 
Thérèse , fameuse par sa ferveur , ses visions , ses ex- 
tases et ses amours avec Jésus • Christ : elle - même 
nous apprend la vraie cause de sa dévotion; il est 
aisé de sentir de quelle nature était le mal qni la 
tourmentait, tout comme Ste. Madelaine de Pazzi, 
de Florence , et Ste. Catherine de Sienne qui tontes 
deux*, ont prétendu avoir joui delà présence de leur 
divin époux. 

Les instituteurs des Loges d'adoption ont senti 
que le célibat isole les hommes et qu'il rompt les 
liens les plus doux de la vie sociale , du mariage , de 
la paternité et de la parenté, qui nourrissent la bien^ 
faisance, la sensibilité et la piété. Ayant observé que 
les sectateurs de Mahomet et toutes les nations aux- 
quelles est interdit le commerce familier entre les 
deux sexes , sont d'un caractère plus mélancolique' , 
et qu'ils sont moins civilisés que les antres nations , 

(i) Voyez le baron d'Holbach , la Cruauté relig. 
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chez lesquelles; les hommJes et les fenuiles .vivent en- 
semble ' en société ; ils ont 'cherché un moyen pour 
établir, par une loi religieuse, un corps d'associa.- 
tion de fezomes , et suivant l'exemple; des initiations 
ancieniies , qui admettaient dans les temples les Pré- 
tresses , les Vestales, les Sybilles, les Diacoiiesseâ:et 
lesAbbesses^ uos. modernes innovateurs des Rites Ma- 
çon. \,. ont cru, pour. Je plus grand lustre de l'Ordre, 
devoir établir, àea '. hàiges d'adoption , . où lebeàiu 
sexe,. pût participer' d'ttiie ccortainemanière' aux mys- 
tères de l'Ordrey-etoùils pussent avoir des colla- 
boratrices aux oeuvres de bienfaisaiice. 

En France, $t. Germain a introduit les Lqges d'a- 
doption à Ermonville. Barruel a dit que les dames 
reçues dans cette société, étaient communes .à tous 
les Frères, à l'exception- de celle que le xhef. s'était 
choisie. St. Germain vantait dans les Loges l'immor- 
talité ; il débitait qu'il avait vécu plusieurs Âècles au- 
paravant; iL aimait à se faire admirer par ses récits 
extraordinaires, mais jamais , nous ne devons le dire 
à son honneur , il n^a donné des exemples ni des leçons 
de libertinage. 

Nous avons vu en Amérique , qu'on comptait six 
gradés' dans les Loges d^àdoptian; la généralité en 
Europe n'en compte que quatre, App.\ , Comp.".., 
Mait.%, Maiu*. parf.*. i.cn France, néanmoins, un 
Rite avait porté s^s degrés à dix 5 l'histoire et les 



9- i54 € j 



fasles de Jadith (i) servaient au dernier échelon» 
L'Ordre du IVIont*Thabor a des chapitres où les da- 
mes sont admises à des de^és philosophiques qtii 
sont accordéâ à celles doût les lumières et les yertui 
sont les plus éminentel : POtdve du Temple pos- 
sède des chanoinesses et des Abbeises, 

Caglioetrô adopta l'admission des dames f anat inys- 
tèses de sa hante Maçon«*« égyptienne : il ayait éta*» 
bli trois degrés seoleitaielit, mais dans sts instructions 
il a renchéri sur tous leslnstitiltenrs qui l'avaient pré- 
cédé | voyes l'histoire du Grand^Orient^ 

Les Loges d'adoption se tépandirent en Allemagne, 
en Pologne^ en Italie et en Fran<ie , plus qu'ailleurs. 
Les doctrines adiaises se rattachent pont le premier 
grades à la caréation de Thoïkime, et à Eve> qui le 
tenté et le séduit pat^ le fruit défendu ; .pour les gra^* 
des suiVanSj à la Oenése et aux autres livMs.ssânt^ ^ 
mais plus partionlièreiùent au V« T. 

L'Angleterre h^bl f amais Voulu adopter ces établis-*- 
semens comme n'étant pas analogues auxmœUra de ses 
habitans , qui xu>n«senleBlent n aiment pas les réunions 

(i) Cette Israélite pour charmer Holophei^ne ^ se lava, se 
parfuma , 3'arrangea les chevaux , et se coiâa ^'ixae mi^re. Les 
T.*. S.*, et Sœurs directrices devraient prescrire cet ornement 
de rigueur , d'autant plus qu^il rappellel^ait le droit très-ancien 
du sacerdoce des sœurs ; elles auési rëfnplacèfâfft tes abbe^ses 
et les évéohesses , ce qu'on a vu ailieui*8. 
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de pewoniids de différent tsexe , iiiai0 encore de 
. différens iges* 

VoiiisftToiisTti qfue pltuietm mititntidiiâ ckréûeiinei 
admecuiem lee femmes A des fonctions Sacerdotales ) 
les Anglais y comme les plus sàperstitietti; des Ghré« 
tiens, les en ont toujoors éloignées : peui^étre ont- 
ils vottia y dftns cette oîrconsteinee , snivre A la lettre , 
ce que dît St. Paul à Tims. , vr i i , et i n (ï) : ^ «Qu^ayànt 
4t observé quf^Ardam ne fnt pas séduit^ et ^n^Eve le 
if fnt, en eonséqnence^ les femmes ne doivent pas 
<( participer au sacerdoce ^ ni enseigner àkti^ les 
<( églises^ ' ' 

Anfoutfd^htti ^ les Loges d'adoption n' existent qu'en 

France , et dâiùs quelques villes d^ Allemagne : ^àUs 
ces dernières des dames et des demoiselles de ^è- 
res Matons se réunissent sans que les réunions Ser- 
vent de noviciat ou d^introdttCClon datÉS l'Ordre ; 
leur but est de cultiver les arts d*agrémeM, Car ces 
dames y donnent des c<meerts j didament qtielqties 
morceaux de poésie , etc. 

Ces assemblées n*ont aucune forme secrète; àuctitl cé- 

(i) St. Paul n'était pas toujours galant ) ici il oid>lia ce qu'il 
a dit ailleurs y et ce verset est écrit dans un seais çoetraire au 
chapitre XVI^épitre aux- Romains : cest un vrai malheur que 
de voir continuellemeiit la dictée du Saint-Esprit altérée par 
les passions de Thomme , et (es oracles divins en contmdidtlon 
avec eux-mêmes. 
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cessivementap|>elés parlenr représentation , on passe 
à la proposition d'initiation de la pirofane Joé^luiiie<^> 
Marie Masa ; après lea oonclnaions de' ta.sœnr d-'EUo- 
qnence, cette proposition est adoptée» > 

La profane ) qni est demeurée long-^teaapa daaa qil 
lien sombra 9 retiré et rempli -d'««iUèaes ptopresià 
disposer- une ftme à' un retour snv eUer-flciéme , <eat twt^ 
trodnite dans le pins grand silence^' et dans ttne «Imh 
curité complète. Elle répond avec fermeté et mO"- 
destie anx questions qui lui sont proposées , elle dé- 
couvre bientôt l'arbre de la science , go&te le irait 
défendu , prête son serment , et reçoit la lumière au 
milien des félicitations qui loi sont «dressées, 

Nons renqna de dii^e tpw lés I^ge» d'adefpcioii anii* 
yevt particulièremeiKl lea légendes«dei&€kiièseetdie \ 
l'A.. T» I>ans' l'initiation y on y parle delà créatiMi 
et de la ebute d'Adam* C^eat ie serpèau tentatevr^, 
qui y par l'intermédiaire d'Eve ^ fait pekrdre àmetvçi 
premier père son imtooence} c'-est ]»arce q<iSil«Tattki 
goûter du frait de la sdeneè dti bien 0td« éxsà^qm 
les desoendans = d'À.dam aoot pamSé Lias crioifvpea di^ 
sent que la Bible est incomprélieosible ^ car J él u » i 
vah punit des innooens qm n^ont jnien 4» reprocher, 
et qtii meurent , la plus ^ande partie ^ sans avoir ja^ 
maia en«eiidu même parler dNin Adam et d'une Eve ^ 
d'u«r'&e^nt et-d^fi arbre chargé de poaim^ dans j 
un pajfadis teirreatre. Ces critiques ne peuvent se r«n^. 



dre compte de la punition d*Âdam dans la postérité; 

Us trouvient 8oayei:^t que Jéhovah est peint comme un 

être tel que la raison humaine ne saurait justifier. 

C^ serait une . in justice criante , si un juge de ce 

«u>nde 9 sachant que Paul est un assaisin y le laissât 
I aller trainquillement j pour faire périr ses enfaus y qui 
auraient ignoré jusqu'à Bes projets criminels. Tel en* 

t}Ote est le résultat de la is^otence de Moïse , qui &it 
nassacrer 35 mille juifa^ qui avaient adoré an veau, 
que son frète AaroU avait fait. Cependant àaron 
•l'est ^oint puni^ et continue même de serâir oomvie 
I f rand-^prètre à Paatel . de Jéhoinah» DàTÎd verni sa^ 
voir i combien de.millieji^s d'honunes il commande , 
«tanaiasanoe statistique néoeasaii^ dans toal gonver-^ 
aemeBfc i^glé ; Jéhovah s'en trouve offensé, et au lieu 
de faire périr David , le prévaricateur; il extermine, 
ptr la peste I en trois jours, 70 mille Hébreux , qui 
a'avaient pris aucoi^e part à ce dénombrement* Nous 
tassons aux aavans théologiens i expliqaeret A justifier 
ces histoires par des allégories^ et surtout à en trouver 
enfin une tant soit peu raisonnable pour justifier eelle 
de la pusDtion des enfans d'Adam, punition qui pèse 

isar eux depuis 6o(iaèclcBi Nous avons combattu ailleurs 
la fausse application de cette légende. U parait que 
dana les Loges d Woption ^ l'on partage notre opiuioai y 
ear on y xéeompenae ps^r l'initiation y la néof>hite 
cpri a le GoUage de porter la main au fruit défendu. 
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Nous ne pouvons à cette occasion , nous réfuser à 
indiquer deux créations de l'homme , tirées des livres 
orientatix , et qui ont un grand rapport avec la chute 
d'Adam^ et avec les premiers chapitres de la Genèse : 
elles peuvent fournir des légendes analogues dans les 
réceptions indiennes ; car nous avons indiqué que la 
Maçon. \ existe aussi aux Indes. 

Dans V'Ezotar'Veidam, livre que Pon prétend plus 
ancien que la Bible y on trouve la création de l'homme 
et la perte des biens de la vie. D^abord > le Dieu créa* 
tear=^st lni<4-méiite la lumière éternelle , cette 'idée est 
regacdée piar les Indiens savans^ comme plus ivraie et 
tefiantplua-de l^essence deDieu, que celle de vouloir 
que le créateur fit ^lai lumière , il.n^y tt que^àx-millc 
ans !, après . avoir resté depuis toute- l'éternité dans le 
chaos ! et: daiis les ténèbres. .•■'.. i •: 

if Selon l'Etour^P^eidam , Adimo estle premier père 
des hommes; l'£ternel,>en le ;créant, lui. donne une 
drogue qui lui assuré toute science y et .<ane santé 
éternelle ; /dans ; ce livré • se trouver aussi! lai' lé- 
gènde d'un; serpent tentateur , animal très^en vieux 
des biensiqué le créateur accorde aux premiers; hom- 
mes, et qui j par cette .raison , cherche par totit moyen 
et de la même .manière que le serpent de la Genèse « i 
faire tomber Adimo dans l'ignorance et dans la misère. 

Adimo parcoure la teri'e.,>un âne lui sert de mon- 
ture; c^est sur'Cette béte que, par une fatalité, Adimo 
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met la drogue préciease* Le serpent ne perd un ins- 
tant de vue, ni l'âne ni là drogue , et fait naître à 
l'âne une soif ardente , et i Adimo , l'envie du repos. 
Adimo s'y livre un moment. Cependant le serpent ap- 
proche de l'âne , lui indique une fontaine , et pendant 
que le stupide boit | l'astucieux serpent vole la 
drogue. Depuis lors^ Adimo,avèc toute sa postérité, 
fat en butte aux incommodités et aux alEictions de la 
vie. 

Voici la création du premier homme , telle qu'on 
la lit dans le livre de Confucius intitulé leSind^Hind , 
ce qui veut dire , le livre des siècles des siècles et la 
génération des premiers pères. 

i\ Le monde ayant été créé , les hommes vécurent 
« long- temps dans une grande sainteté; ils avaient le 
« don de la prophétie , et possédaient des forces sur- 
« naturelles. A cet âge d'or succéda une époque mal- 
« heureuse , la terre produisit une plante douce comme 
« le miel. Un homme vorace.vint, en goûta, et par 
« l'éloge quil en fit, il donna aux autres l'envie d'en 
« manger. Dès lors la sainteté disparut de la surface 
41 de la terre : les forces surnaturelles , la longueur 
« de la vie , et la grandeur des hommes diminuèrent ; 
« l'on fut obligé de vivre long-temps dans les 
</ ténèbres ; jusqu'à ce que le soleil et les astres fus- 
er sent revenus la terre était consternée , les vertus 
« se négligèrent , enfin elles disparurent entièrement , 

T. m. M 
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(c et à l«ar place se mirent l'adaltère, le meurtre, 
<( l*injii«lice et tons les Tioes. La terre ne prodni- 
« sait plus rien pour la nourriture des hommes , la 
« nécessité lit inventer la charrue. Mais comme ni la 
<i yie , ni les propriétés n'étaient assurées , on choi- 
« sit un sage pour maître et pour gouverneur^ 

<( Cet homme fît le partage des terres et des biens , 
« son nom était Bourchan (1) ; fondateur de la re- 
« ligion des Lammas , il établit ses dogmes chez 
« soixante et fine nations , mais par malheur ^ cha- 
« cnne d'elles les prit dans un sens opposé , et de là 
« les différentes religions répandues dans le>monde* » 

Quoique les légendes de la création des mondes , 
et de la chute des premiers hommes de l^Eour- F^ei" 
^ûfiy et du Sind^Hind^ soient regardées paries sa- 
vans des Indes , comme supérieures â toutes celles des 
Égyptiens, Juifs , Grecs et Romains ; nous conseillerons 
toujours a(nx sages directeurs des Loges d'adoption , 

(i) Scfaèrer, auteur des recherdies historiques sur le Nou- 
veau-Monde, prétend que Confucius était in^iré, et qu'il a 
prédit la venue du Christ dans la personne du Chinois Bour- 
chan , et en fait des rapprôchemens curieux. Bourchan tient 
embrassé un pot : Schèrer dit que cela signifie 1 extrême pau- 
vreté dans laquelle le Chi^ist vécut sur la terre ; que Dieu l'en- 
voya pour instruire les hommes et qu'après avoir rempli sa 
mission d'une manière digne de son origine céleste, il remonta 
au ciel. Les curieux peuvent consulter Touv^ge cî -dessus pour 
juger de ses analogies. 
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de se servir de celle de la Gnenèse , afin qu'ils se gar- 
deiit bien de goâter du fruit défendu, Sqiyons l'his-- 
torique -de ce^te célèbre fête de 1^ GJ^meute Amitié ^ 
la réoeption finie, ile tiîooiC de bieili&i^afice est pré- 
senté A cfeaouA des assjstans^ 

Les travaux sont supendus par la Grande Malt.*. , 
pour passer aux récréations q^ doivent remplir la 
joucnée* 

Les Frères et Sœurs passent dans la salle d^ bal , 
où les quadrilles se forment , les danses ne sont in- 
terrompues que par les séances du pbysionomane Le» 
clerc , ou pour prendre des rafraichissemens. 

A une heure du matin , les Frères et Sœurs se pres- 
sent dans la salle du banquet, où se fait entendre 
une musique choisie , et où l'on chante des cantiques 
composés par plusieurs F.*. F.\ ; le banquet se termine 
par la santé d'obligation. 

On reprend ensuite le bal , et les rayons du jour 
faisant pâlir l'éclat des lumières , ces heureux Maçons 
regrettant qu'une fête si brillante et pleine d'har- 
monie se termine sitôt , se retirent en paix. 

Ne voulant pas entrer dans de pins longs détails 
sur les Loges d'adoption, mais voulant en indiquer 
le principal but , nous jugeons à propos de rapporter 
en finissant; le contenu de l'art. 16, du 5me chap. 
des statuts des dames de la Loge des Commandeurs 
duMont-Thabor, Or.*, de Paris, qui est « de donner 
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« du pain et du travail aux pauvres du sexe de bonne 
« conduite y que le malheur inquiète ; de les aider 
« d'abord , de les consoler ensuite , et de les prë- 
<c server^ par des bienfaits et par l'espérance , de Pa- 
« bandon des bons principes , et du supplice du dé- 
« sespoir. » 

Nous ne connaissons aucune institution religieuse , 
ancienne ou moderne qui se soit proposé un but si 
élevé j si moral et si chrétien. 
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CHAPITRE XXXV. 

Baptême et Confirmation Maçon. *. 

Baptême des Banianes , des Arméniens , des Abyssiniens , des 
Gophtes et des Guèbres. — Baptême des Cloches.^ Cérémonies 
et Baptême des Juifs. — Baptême des morts pratiqué par les 
Marconites. — Cérémonial du Baptême Maçon.*. — Morale et 
Cérémonial de la Confirmation romaine. — Confirmation d^un 
fils Maçon. — Cérémonie morale. — Confirmation Maçon.*, du 
prance Guillaume de I^assau en 1637 , E.*. P.*. — Confirma^ 
tion Maçon.* • qui eut lieu en 58^8 de la Y.*.. L.*. 

J^E baptême est une purification qui date de la ptiis 
bante antiquité , et qui a été reçue par tous les peuples 
cbrétîens , avec diverses modifications et cérémonies. 
Les Banianes ont une formule courte, mais expressive : 
if Seigneur , disent-ils , nons vous cfirons cet enfant , 
<( issu d'une tribu sainte, oint d'huile et purifié. » 

Nous avons vu que les Arméniens pratiquent le bap* 
tême par la triple immersion (1) de tout le corps du. 
néophyte , dont ils croiraient le salut en danger s'ils 

(i) On demanda à S. Cyprien , évêque de Carthage, si ceux 
que Ton baptisait en les arrosant simplement étaient Clirétiens^ 
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Baptême et Confirmation Maçon. % 

Baptême des Banianes , des Arméniens , des Abyssiniens , des 
Gophtes et des Guèbres. — Baptême des Cloches.— Cérémonies 
et Baptême des Juifs. — Baptême des morts praticpié par les 
Marconites. — Cérémonial du Baptême Maçon.*. — Morale et 
Cérémonial de la Confirmation romaine. — Confirmation d^un 
fils Maçon.-— Cérémonie morale. — Confirmation Maçon.*, du 
prince Guillaume de I^assau en 1637 , £•*• P.*. — Confirma-» 
tion Maçon.* • qui eut lieu en 58^8 de la Y.*.. L.*.. 

JLe baptême est une purification qui date de la ptiis 
haute antiquité , et qui a été reçue par tous les peuples 
chrétiens , avec diverses modifications et cérémonies. 
Les Banianes ont une formule courte, mails expressive : 
« Seigneur , disent-ils , nous vous ofirons cet enfant , 
<( issu d'une tribu sainte , oint d'huile et purifié. » 

Nous avons va que les Arméniens pratiquent le bap* 
tême par la triple immersion (1) de tout le corps du. 
néophyte , dont ils croiraient le salut en danger s'ils 

(i) On demanda à S. Cyprien , évêque de Carthage, si ceux 
que Ton baptisait en les arrosant simplement étaient Clirétiens^ 
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(( Vaient aisément aller à l'entoar; sur un buffet était 
« préparé un bénitier plein d'eau, deux goupillons, 
« des serviettes, un petit vase avec du sel , un second 
« avec de Phuile sainte , et un troisième avec le saint 
« Chrême, de la charpie, du coton, un encensoir, 
« avec du feu , un grand bassin plein d'eau, de la mie 
<c de paiu, et par-dessus, une serviette avec un rituel. 

« L'Officiant, après avoir préparé tout ce qui était 
« nécessaire, se retira, et revint paré des ornemens 
« pontificaux, de la crosse, et couvert d'une chape et 
a de la mitre , portant l'encensoir , et suivi des au- 
« très prêtres. Â.rrivé près des cloches , tout le monde 
« se tint debout, et l'on chanta les premiers versets 
« des psaumes 5o — ^53 — 56 — 66 — 67—85 — 129; après 
(( quoi tous les prêtres se découvrirent. L'Officiant , 
«restant toujours à sa place, fit la bénédiction et 
« l'exorcisme du sel en ces termes : 

(c Je te conjure., créature du sel , par ta Dieu vivant f , 
« par le Dieu vrai t , par le Dieu saint f^ par le Dieu qui 
« commanda à son prophète Elisée de te jeter dans 
« Veau y pour lui donner la propriété de rendre fertile , 
« de devenir un sel de aalùt pour les croyons (i). Puis 

(i) C'est de la Nécromancie rabbinesque toute pure. Elle a 
lieu à la bénédiction du pain , du vin , de l'eau , des emblèmes 
chrétiens et des ornemens pontificaux. Les curieux , qui dési- 
rent en savoir davantage et s'en édifier , peuvent lire le gri- 
moire du pape Honorius et d'autres. 



i69 

a le prêtre jeta le sel dans l'eau , en faisant trois fois 
« le signe de la croix, et en disant : eommixtio talU 
« et aquœ pùrUer fiât , in nomme Patrie \ , et FilU \ , 
« et Spiritû^ f Sancti; Amen^ 

« Après cette prière, l'officiant prit un goupillon, 
4i le plongea deux fois dans Peau qu'il venait de pu- 
ce rifier , et lava extérieurement et intérieurement les 
« cloches qui furent ensuite essuyées avec un linge 
« propre par un diacre, cependant les trois autres 
« prêtres psalmodiaient les cantiques 1 45, i46, i47 , 
« i48 et i4g« L'Officiant prit ensuite avec le pouce de la 
« main droite de Phuile Sainte $ en frotta , en forme de 
« croix , le milieu de chaque cloche , s'essuya le pouce 
« avec de la mie de pain , et les cloches avec du co- 
« ton , prit ensuite de l'huile Sainte , et traça sur 
« chaque cloche , mais extérieurement et à égale dis- 
<c tance sept Croix ; après quoi il prit du St. Chrême 
« avec le même pouce , et traça encore sur chaque 
<c cloche , à égale distance mais intérieurement , qua- 
a tre croix , en disant : Sancti f ficetur et eonsè f cre- 
«( tùr Domini signum istud ; In nomine Patrie \ ^et 
« Filii f , et Spiritûê f Sancti. In honorem Sancti Pe-- 
« tri (i) , pcuB tibi. Ayant prononcé ces dernières pa- 
« rôles, il fit encore sur chaque cloche, trois fois le 
« signe de la croix avec la main , en prononçant le nom 

(i) Nom du patron de legUse où la cérémonie avait lieu. 
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« qu'elle devait porter^ et. eeax de son parrain et de 
a sa marraine. 

« Un acolyte lui' présenta ensuite l'encensoir , le 
« diacre y jeta l'encens et le Kénit, pendant que les 
« prêtres chantaient le psaame 76. Ensaite an clerc 
<c présenta an diacre le livre des Evangiles , se mit à 
<( genoux , et demanda la bénédiction , en disant : 
« Jubé Domine benedicere ; ce qui lui fut accordé avec 
« ces mots : Dmmnus êit in etnnùh iuo. Alora le okœnr 
a des prètrer s'avança vers les cloches, ék le elere, en 
«se reterrant 9^ présema le livre à baiser an diacre^ 
« qui tenait l'encensoir i la mnm , encensa le livre ^ 
« et après avoir fait ie signe de la croix avec la droite , 
<r sur les ctocbes^ annonça que ce saint baptême était 
« fini» 9 Tout booMSie qui assista jaimais à des baptè- 
me» de ehrétiews et àef cloches^ « est convaincu que 
leis cérémonies^ des dîernlères, sont bien phis^ pom-- 
peuseva 

Aujourd'hui ces baptêmes sont trës^ en vogue ^ et 
partiouliérement en France. Le 5* octobre 18^1 , 1 » 
duchesse de Berry fut mari^ne- d'une cloche que l'on- 
bapttsra à Jaltais , département de Maine et Loire : le 
parrain était son fils, prince destiné à être un jour 
roi des Français. Cette cloche fut baptisée sous le 
nom d'Henri; voyez le journal le Drapeatt Mane, du 
i5 octobre 1821. 

Le 22 octobre 1822, feu Louis XVIUetsa nièce ^ 
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la du'ellesâe d'Angonlème , fuient parrnn et nrarraîne 
d'une tl^ahe , à la chapelle' du Temple > à Paris ; et 
le 6 jiMiviet suivant , Ton en baptisa encore une i 
Versailles, dont le roi de France fiit le panrain , re« 
piiéseiité par le due de BlaCas , à cause d'une indis- 
position. Le pfltpe Jean XIU , institua cette d^Tote 
cérémonie en 995. Letf clod^ nous Tiennent de la 
la Chine , et dans les Indes ^ il s'en troure d'une gran* 
deur énorine. Lies Juifs et les prennersi Chrétiens en 
ont ignoré l'usage. Les' premières cfue l'on yit en 
Europe, furent fondiles en 4i5, par Paulin, éyèque 
de Nolâ ; Golinte ordonna de les sonner pour ap})eler 
les fidèles au service divin. II parait incontestable 
que l'usage de baptiser les néophytes chrétiens , 
vient des égyptiens et des juifs 5 quoiijue l'institu- 
teur de leur religion , juif de nation , n'ait jamais 
baptisé les hommes , et eût moins songé à bapti- 
ser des cloches ou autres chos^ semblables. Et 
pour vous prouver cette origine du baptême , ou- 
vrons la Bible ; nous y lisons au Denteronome , 
chap. 2S : 

« ^gyptins noaarcendus ab eéclesia Del et a nn'ptiis 
« Israelîtâs^nisi usque ad tertiam gênera tionem ; et cum 
« taleâ admîttuntur in ecclesiam Dei , ad tria tenoantur 
« nempe ad circumcisionem, Aap/î«mu9^ et oblationem. 

<r Et si mulier ea duntaitat est baptùanda et obla- 
« tione adducat pu ta holocaustum jumenti aut duo* 
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« rum turtaram aat puMoram colambse. Hoc vero tem' 
« pore quando templo , altari, destituimur opas solam 
« est et circumcisione et baptismo. £t cam templam 
<t reaedificatamfuerittumsacrificia persolyantor. Cum 
« qnis autem initiari cupit , et transire in Hebraismum 
«( denancianda sunt ill^graviora legls prsecepta et item 
« promissioaesDei, etsi adhac insupperstat proposito 
« circamcidatur , primo sanetar j deînde baptisetur ; 
« guo facto , habendus est pro Israelita. >> 

Voyez Toriginal , l'Hébreax en regard , imprimé à 
B&le, par Sébastien Munster, i53o. 

Lors de l'introduction du Chris tianisme> le bap- 
tême était trés-usité, et de différentes manières ; on le 
donnait même aux n^orts. St. Paul le prouve dans ses 
épitres aux Corinthiens : « Si on ne ressuscite points 
que feront ceuj^ qui reçoivent le baptême pour les 
morts ? » C'est peut- être d'après ce texte que se 
formèrent les Marconites , secte répandue en Euro- 
pe, au 4"* siècle, par Marcus dont nous avons déjà 
parlé.- Ce baptême des Marco ni tes , donné aux morts, 
s'administrait de la manière suivante : quelqu'un se 
mettait sous le lit du défunt, le.baptiseu.r demandait 
au mort s*il voulait être baptisé , le vivant, placé sous 
le lit , répondait : oui. Alors on plongeait le cadavre 
dans une cuve. Un plaisant a prétendu que l'usage de 
baptiser les enfans sur les réponses de leurs parrains 
et malsaines , nous vient de ces sectaires ; en effet y 
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s*il était ridicule d'interroger ainsi un mort , et de lui 
accorder sa prétendue demande , il ne l'est pas moins 
de l'accorder à un enfant qui , loin de pouvoir abju- 
rer des maximes , et embrasser une religion avec dis- 
cernement et connaissance de cause , n'a pas même la 
moindre idée de son existence ; dé se contenter des 
réponses et des obligations contractées en son nom, 
par ses parrain et marraine et qu'il ne ratifiera peut- 
être jamais. 
Cérémonial du baptême Maçonnique d^un fiU Maçon , 

diaprée te JRituel Maçonn,*: , pour tous lerRit^ê,par 

le F.\ RiebeêihaL 

Le Yen.*. , après avoir fait prendre note des noms 
du père de l'enfant, du jour de la naissance de ce- 
lui-ci y et du désir que le père manifeste de faire re- 
connaître son fils pour enfant de la Loge (1) et de 
lui faire donner une éducation propre à le rendre 
digne de figurer un jour parmi les Frères Maçons , 
lorsqu'il aura atteint l'ftgé requis, fait apporter les 
premiers emblèmes des Maçons , c'est-A-dire , la pierre 
brute, le ciseau et le maillet; ensuite il s'adresse au 
père en lui parlant en ces termes : « Mon Frère, la 
« Divine Providence a confié ce Louveton (2) i vos 
a soins paternels , afin que vous en formiez un honune 

(i) Ou de la confrérie. 

{1) C'est un terme de convention pour incliquer le fils d*ua 
Maçon. 
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« qui puisse un jour être utile à l'humaaité. La tâche 
« <rin vous test imposée lest d'autant plus pénible , que 
« l^e1n:eur , le vice et rimpostuve , lutteront sans cesse 
« Contre vo9 efforts ^ omaîs lye vedômté^ point «cespei^ 
« nes^ elles s'évau)9uiront , -etl'a^^nvr ¥o«s en ipéecniT 
(( pensera par la douce 'jouissance qure vous éprouvé- 
es ree , lorsque votre tÛs marehera dans lé sentier ide 
« ta i^ertu et de la «rérité, «et que ses bonnes actions 
« le feront estimer et chérir de tous les gens de bien, 

« Considérez cetie pierre brute , mon Frère ; la 
« natare Vn. coitoposée d'une matière qui ^st parfaite 
« dans son genre. Dans Pétat où elie est maintenant , 
« la nriûii ^nn bftbile artiste peut parvenir A '&a »f©r- 
« mer un objet utfle et intéressant ^ 'ce qui serait 
« impossible , dès que le ciseau d'un ignorant s'en se- 
« Trait emparé pour la défigurer. Fi^te, appuyez ce 
« ciseau sur la pierre brute , et frappez-y les trois 
« coups mystérieux à l'aide du maillet ; <càr c^est à 
« 'VOUS â'ètre le premier & t'rOuvrage , et 4 4e continuer 
« avec persévérance. 

« iReprenez votre lourveton, mon Frère. Le travail 
« que vous Venez de faire, symbolise celui que tous 
« aurez à faîre pour lui ; 'Penfant dans Pétat d'inno- 
« cence , ressemble à la pierre brute 5 il sort des mains 
« de la nature avec le germe de toutes les qualités pro- 
« près àlui faire acquérir la perfection à laquelle il peut 
« aspirer sur cette terre. Comme la façon future delà 



M pierre brute dé|»eiid de la maDière ^rec laqueUe elle 

«sera travaillée , de même le sort futur de Thomme 

« dépend de Péducatiou qu'il recevra , de Pexe]n,ple 

A qu'il aura fous les y^MX^ et des cirooustances dtns 

« lesqu^es il se trouvera placé* Les trois coups mys- 

« térieux que vous avez fpappés ^ symbolisent 1^ tra- 

a vail -qu'il y a 1 faire i l'égard des trois parties in- 

« iégrauies qui «ontstitttei^t l'hornnue , le phy^iqtêêy le 

« m»ral, et ïintelleeiueL Ce sont ces trois parties qu'il 

<( faut bravaill<^:; le physique, eu exerçant le xorps 

« paur iai dooiBer de Ja force eit de la isanté ; le.mo- 

« rai , en lui enseignant des principes qui puissent le 

« rendre si^e^ j-us^e^ humain;, et en ImiaiSiSnt jaimer 

« la verliu, en xçiison.de la satisfactioin dont on j<>ait , 

« lojrs^'^^n fait le i>ien , et ca lui ffoiisa^t mépriser le 

« vice en raison des remords qui >e« sotut la. suite* Il 

« faut travailler sur l'intelLeotuel , en omnant soa «spidt 

« de connaissances utiles « et en mettant sa jraiadA en 

« ^t ide rdistûiguer le vtsi diu faux, >^ 

Le parrain .liedt de la vmu droite le •fil d^uA apbmb 
de manière que l'extrémité intérieure (de l'aplomb , 
soit en face dji cceur du louveton ; le premier surveil- 
lant touçjbie 4r^,la..]pain 'drx>ite, le «iâ»té du coeur idu 
iouveton , et .dit : . 

(c Que la tUîgne verticale de l'aploml) t'enseigne à 
K^marcluêr rdroit.dans le cbemin de la i«ertu>et de la 
« vérité;, «t à ne jaiàais •en dévier \ qn^eUe dirige tes 
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<( Considérez cetie pierre brute , mon Frère ; la 
« nattxre Va composée d'une matière qui^st parfaite 
« dans son genre. Dans Pétat où eHe est maintenant , 
(( la nmin ^ nn bftbile artiste peut parvenir à >en »f©r- 
« mer un objet utfle et intéressant ^ 'ce qui serait 
« impossible , dès que le ciseau d'un ignorant s'en se- 
« Tait emparé pour »la défigurer. Fi^te, appuyez ce 
« ciseau sur la pierre brute , et frappez-y les trois 
« cbtips mystérieux à l'aide du matUet<; ^car c^est à 
« 'VOUS â'ètre le premijpr & t'rouvrage , et 4 4e continuer 
« avec persévérance. 

« 'Reprenez votre lourveton, mon Frère. Le travail 
« que vous Venez de faire, symbolise celnî que tous 
« aurez à -faîre pour lui ; ^Penfant dans l'état d'inno- 
« cence , ressemble à la pierre brute 5 il sort des mains 
« de la nature avec le germe de toutes les qualités pro- 
« près à lui faire acquérir la perfection à laquelle il peut 
« aspirer sur cette terre. Comme la façon future delà 



« pieire brute dé|»<etid de la maDière ^rec laqueUe elle 

«sera travaillée , de même le sort futur de Thomme 

« dépend de Téducatiott qu'U recevra , de Pexe]n,ple 

4K qu'il aura sofus les ^leai: , et des cirooustance^ dans 

« lesqa^es il 0e trouvera placé. Les trois coaps mys- 

« térieux ^ue vous avez fr>appés ^ symbolisent 1^ tra- 

<c v^ -qu'il j a 1 faire i l'égard des trois parties in* 

« tégranies qui «ontstitubent l'homnue ^ le physique y le 

« meral,^et tintelleeiu^. Ce sont ces trois parties qu'il 

<( faut tiravaill^r; le physiqifte, en exerçant le. corps 

« pour iai dodiitter de ia force eit de la isanié ; le.mo- 

« rai, en lui enseignant des principes qui puissent le 

« rendre si^e, j-us^le^ humain 9 et en lui iaisiint aimer 

« la verj^u, en xaiSfOn.de la satisfactioin dont on j<>ait , 

« lof s^'^^n fait le bien , et ca lid f«âsattt mépriser le 

« vice en raison des remords qui >e« ^sotnt la.smte* Il 

« faut travailler sur l'inteUeotuel ^ en omnant soa «sprit 

4( de connaissances utiles^ et en mettant «a xaifiKMi en 

« état ide rdisfûnguer ie vrai du faux. ^ 

Le parrain .liedt de ia vnmxi droite le -61 d^^ui aplomb 
de manière que l'extrémité intérieure (de l'aplomb , 
soit en face dji cceur du louve ton ; le premier flvrveil- 
lant 'tonçbie dr^.la.t]pain 'droite, le <Ali du coeur du 
ioaveton , et dit :: , 

« Que la JUigne yerûc^le de l'aplomb t'enseigne à 
K^marcbér rdroit-dans le cbemin de la ivertu >et de la 
n vérité;, «t à ue .j aidais •en dévier ; qn^eUe dirige tes 



« regards vers la voûte céleste, où. tant de merveilles se 
« déploieront à tes yeux, et vers la terre qui te nourrit, 
« et qui t'offre des jouissances sans nombre; qu'elle 
« t'apprenne enfia à lire dans le grand livre de la na- 
« ture les preuves évidentes de l'existence d'un être 
({ infiniment sage y juste , bon et tout- puissant. » 

Ensuite I le premier Surv**. soutient de la main 
droite , un côté du niveau , tandis que le parrain sou- 
tient le côté opposé , en sorte que la base du niveau 
soit borizontale , et qu'elle se trouve i la hauteur de 
la poitrine du Louveton; Le premier Surv.*. s'exprime 
ainsi : 

« Puisse ce symbole de la justice et de l'égalité, 
« être toujours présent à ton esprit , afin que tu sois 
« juste envers toi-même et envers tes semblables ! 
<( Puisse- 1- il sans cesse te faire ressouvenir que tous les 
« hommes sont égaux devant Dieu et devant les lois ! 
« Puisses-tu être préservé de tout excès , et maintenir 
« pendant le cours de ta vie , ce parfait équilibre qui 
« est nécessaire à la conservation de tes forces pby- 
« siques et morales ! » 

Enfin, le Vén.*. et le parrain prennent i'équerre , 
et la tiennent élevée au-dessus du Louveton , de ma- 
nière que les deux côtés de l'instrument soient diri- 
gés vers la terre ; alors le Vénérable dit : 

« Que ta raison et ta conscience se réunissent tou- 
« jours comme les deux côtés de cet instrument pour 
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« agît d'accord j et déterminer ta volonté pour le bien. 
« Que la réunion de ces deux facultés te fasse distin* 
« guer le vrai du faux , le bien du mal , afin que tu 
« puisses juger de tes propres actions et de celles d'au- 
« trui, comme l'architecte juge de la rectitude des 
« angles au moyen de Téquerre. » 

Les deux Surv.*. et le parrain se munissent chacun 
d'un flambeau. Le Louveton est porté par son père , 
près du candélabre de l'angle au sud-est du tableau 
qui est entouré parles Frères sus*désignés : le Yen.*, 
dit : 

« Mes Frères , promettez - moi que vous ferez tout 

« ce qui dépend de chacun de vous , pour inspirer à 
« ce Louveton , la profonde vénération et la recon- 

« naissance vive et sincère que nous devons au Gr.*« 

« Arch.\ de l'Un,*. . » 

Les Frères répondent : « Nous le jurons. » 

Le Yen.*, prend le flambeau du premier Surv. '• , 
il allume celui du candélabre , et en le rendant il dit : 
« Amen. » 

Après j ils se portent au candélabre de Tangle sud- 
ouest ; le Yen.*, dit : 

« Mes Frères , promettez - moi que vous ferez tous 
« vos efforts pour faire marcher ce Louveton dans le 
« cbemin^de la vertu- et.de la vérité , et pour préser- 
« ver sa raison et sa conscience des préjugés et de 
« l'erreur. » : 

T. III. 12 
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Les Frères répondent : « Noos le jurons. » 

Le Yen**, allume ^ comme la première fois , leflam* 
beau du candélabre , et dit : « Amen. » 

Enfin ils 86 rendent près du candélabre nord- 
ouest, et le Vén.** dit 1 

« Mes Frères , promettez -moi que vous alhimerez 
« dans le cteur de ce Loureton , l'amour de ses sem* 
K'bla^les, lardeur et le désir de travailler un jout au 
« bien de l'humanité* » 

Ias Frères répondent 2 « Noua le juroBS« i> 

Le Yen.*, allume le flambeau du troisième candé- 
labre ^ et dit : n Amen. » 

; Ensuite le YéD.% fait apporter de Peaui se lare les 
mains, les essuie; puis il prend le vase déposé sut 
l'atitel, qui contient du vin , le remet au parrain , il y 
trempe Tindex et le porte sur la bouebe duLouyeton, 
en disant : 4( N«^«N.%, que ta bouche manifeste les 
« principes de sagesse et de la justice; qu'elle soit 
« toujouns prête à dire la vérité , à défendre Tinno- 
« cence et le malheur contre l'oppression, été porter 
<i la consolation et la paix dans le cceur de tes sem- 
« blables ! » 

Il trempe une seconde fois l'index dans le vin , le 
porto à l'oreille droite et sur l'oreille gauche du 

Louveton , en disant : « Sois ^toujours attentif aux le- 
« çons de la sagesse ; écoute les plaintes du mal- 
Ki heur et de l'innocence, et sois sourd à la voix du 
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« OLensotige, de l'impoâtare et de la médisance. » 
Il trempe une troisième fois l'index dans le rin y et 
le passe sur les yeux du Louveton , en disant : « Que 
a tes yeui^ t'apprennent d lire dans le grand livre de 
K la nbature, le4 caractères, inaltérables ^ue la lonie-*^ 
<i puisaanee y a tracés pour t'attester l'existence de 
« ton Créateur! Que la Tertu paraisse toujours à tes 
« yeux, sous les nobles traits qui peignent la douceur 
« de Ift sailisfaetion intérieure qu'elle éprouTe , et que 
« le YÎ^e 9e présente & tes regards avec les traits bi- 
(( deux qui atmoncent les remcMrds et la destruction \ 
ik Frères 9. éteignez vo» flambeaux» Puissent les vœux 
ik et les prixHâpes que noua venons de manifester, ser* 
« vir un jour à rendre ce Louveton beureux, aussi 
« long-temps, que les restes de ces trois flambeaux 
<( éteints ^ nç seront pas consumés par le feu ,, dans 
« leur ét.at actuel I » 

Après l'obligation d usage , coi^tr^Ctée par qui 
de droi^ au nom du Louveton j^ le* Véi^.V fiwt l'iu- 
vocation suivante : « Etre ijufiniipeut sa§e j. jiiste et 
« bon, ta toute-puissance a créé ce L/ouveton^ pocur 
« cpi'il seniplisse $ur cette terre , les vues de ta sa- 
is $.eç6e„ et qu'il atteigne le but de sa destination. Que 
« ta bonté divine liii réserve le bonheur,, qu'elle fasse 
a éprouver à son père la douce puissance de se voir 
« renaître daus son fil$„ ReÇQis l'encens que. 1:^03 bru- 
a ions à ta gloire , en témoignage de naître ni ve gra- 
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<r titude. Que ta divine providence veille à là conser- 
« vation de ceLouveton, et qu'elle protège son en- 
« fance et son adolescence, contre les funestes insî- 
« nuations du vice , du préjugé et de Timposture. 
« Guide-le dans le sentier de la vertu , fais que le 
a flambeau de la vérité éclaire sa raison , et que ta 
« sagesse , ta justice et la bonté dirigent tontes ses ac- 
« tions. Amen. » 

Les cérémonies de la réception et la proclama- 
tion du Louveton faites , le Yen.*, termine les tra- 
vaux en disant : « Mes Frères , retirez-vous en paix, 
c( et emportez avec vous les vœux ardens que nous 
« formons pour la prospérité de tous ceux qui vous 
« appartiennent. » 

Cérimonial de la Confirmation romaine. 

Elle se donne à ceux qui se sont confessés , si tou- 
tefois ils ont atteint l'âge de discrétion , avec les cé- 
rémonies suivantes : 

L'Evèque du diocèse , ou un autre à ce commis , 
est l'officiant. Les garçoDs sont présentés par des par- 
rains et les filles par des marraines. L'évé'que entre 
dans l'église , et se place sur son trône. : on lui pré- 
sente de Teau pour se laver les mains , ensuite il fait des 
prières , et demande à l'Eternel , Veêprit sepii forme (i). 

(i) Toujours le nombre cabalistique des planètes et des an- 
ges qui y président. 
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On lui apporte dans nn bassin les saintes huiles , 
il trempe le pouce dans celui qu'on lui indique 
être le chrême j il fait à chaque enfant , sur le 
front j une f ^ en disant : « N. Je te signe du signe 
« de la Croix ^ et' je te confirme parle chrême du 
« salut : au nom du Père , du Fils et du Saint-Es- 
« prit. » Ensuite Pévéque lui donne un petit soufflet 
pour le fortifier dans la foi j et lui donne le baiser de 
paix ; il se nettoie le pouce avec de la mie de pain , et 
après avoir donné aux confirmés plusieurs fois la bé- 
diction, en faisant sur eux le signe de la croix, il or- « 
donne aux parrains et aux marraines d*enseigner aux 
enfans le Credo , le Pater et l'Ave Maria. 

Pendant la cérémonie, l'enfant se tient debout, et 
met son pied droit swt celui de son parrain ou de sa 
marraine. Après la cérémonie, on lui bande le front, 
et, selon les rubriques , on ne devrait lui ôterle ban* 
deau qu'au bout de sept jours (i }. 
De la Confirmation d^un Louveton qui est parvenu à 

rage de dix^êept ans. 

Comnie la description du cérémonial n'est pas^ le 
but de notre thèse, nous nous bornerons à en don- 
ner la morale. 

(i) Chez les Juifs et chez les Chrétiens, aussi bien que chez 
les. Maçons, les nombres mystérieux des Cabalistes , trois , sept, 
douze , sont très-usités et leur multiplication joue un grand 
rôle dans leurs cérémonies et mystères. 



Le Loaveton qui a demandé sa confinMatian , est 
conduit en silence dans la chambre de réflexion fi) : 
le préparateur lui dit : 

« Ce local obscar tous représente un de ce» an- 
ic très que la nature a creusés dans la terre. C'est sur 
« la terre que nous avons reçu la vie : c'est elle qui 
K nous fait subsister, c'est elle qui nous reçoit dans 
« son sein qaand la mort a terminé notre fii^le éxis- 
a tence. Sur la terre , la vie et la mort se to^ichent de 
« si près , que Pune succède & Pautre , et que la mort 
« d'un seul individu donne souvent la naissance à mille 
« autres. Considérez les emblèmes de la mort que tous 
« voyez en ce lieu, et souvenez -vous que vous devez 
« toujours vivre de manière à pouvoir mourir à cha- 
H que instant, sans être tourmenté par quelque re- 
«mords. Cet emblème (2) vous prescrit la vigîlan-ce, 
« et vous eng^age à veiller sans cesse sur vous-même , 
« afin d'éviter toute action qui pourrait devenir nuîsi- 
« ble i vous^^mème ^ ou â quelqu'un de vos semblables. 

(i) Chacun sait , que la chambre de réflexion r^pr^nte une 
espèce de cimetière ou le sépulcre de Jésus comme on Ta dit 
ci-dessus ; elle est parée des mêmes emblèmes que les Temples 
Ghi*étieDS dans le jour de la commémoration des Trépassés ; on 
y voit tracés des os en sautoir-, des squelettes, des coqs sur des 
colonnes , qui rappellent Tinfidélité du premier des Apôtres , 
des sabliers , etc. , des inscriptions analogues aux doctri- 
nes , etc. 

(2) Celui du coq. 
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« Ce symbole (i) est l'image du temps qai s'écoule 
« avec rapidité. Profitez toujours du temps présent , 

« et n'etteiidez jamais l'ayenîr , lorsque vous avez l'oc- 
« casion et le moyen de faire le bien. 

« Lisez toutes les inscriptions que vous trouverez 
« id, et réfléchîssez-y , afin de bien répondre aux 
« questions qui pourront vous être adressées: » 

Observons ici qu'il est de rigueur qu'un profane ait 
atteint l'âge de vîngt-un ans pour être présenté dans 
cette société religieuse > et que le Louveton est libre 
d'en faire partie ou non, car elle se refuse à des en- 
gagemens d'enfans qui n'ont pas atteint l'âge de la 
raifon. 

Lorsque le Louveton est introduit , et qu'on tnS a 
demandé l'exj^ieation des 'emblèmes qu'il a dû ob- 
server dans la cb ambre de réflexion , et qu'il a iéitéré 
son désir ^e faire partie de la confrérie , on lui fait 
connaître les épreuves auxquelles pn y^ le soumettre , 
et les devoirs qu^il aura ft remplir^ s'il persiste dans 
son désir d'être admis , le Vénérable lui fait les ques- 
tions suivantes : 

{( Croyez-vous & Texistence du G.*. A.*. D.**. L.*. 
« tJ.*.? » 

« Quelle idée vous formez- vous du G.*. A.*., sons 
a le rapport des qualités qui le distinguent ? »* 

(i ) Olui 4u sablier» 



À 
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« Ne devons-nous pas croire que cet architecte est 
« l'être le plus parfait possible ? » 

« Par quels moyens Thomme est-il à même de se 
« persuader de l'existence du G.*. A.% , et de ses per- 
<c fections 7 » 

« N'est-ce pas par l'observation et la contemplation 
« des chefs-d'œuvre que sa toute-puissance produit 
« dans la nature ? » 

. « Quels sont les devoirs que vous croyez avoir à 
<. remplir à l'égard du G.'. A,'. » 

« Que devez-vous à vous-même , et à vos sembla- 
« blés ? » 

« Que devez-vous à votre souverain, à votre pa- 
<« trie ? » 

« Qu'entendez-votts par ce mot : F^ertu ? » 

« Qu'entendez-vous par ce mot : p^ice? » 

« Quelles sont les raisons qui doivent engager 
a l'homme à pratiquer la vertu , et à fuir le vice ? » 

« Etes vous fermement résolu à pratiquer la vertu, 
« et à fuir le vice ? » 

Après que le postulant a répondu à ces questions 
et autres , toutes morales , que le Vénérable pourra lui 
faire, on le prépare aux épreuves : la première doit 
être la confession de ses défauts. Le Vénérable lui 
dit à ce sujet : <i Donnez-nous une preuve de la ré- 
« solution que vous nous marquez de faire partie 
<( de notre société , en avouant franchement quel- 
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« qti€S-tins de vos principaux défauts dont vous 4^*- 
« sirez vous Corriger. Ne vous abusez point en vous 
« imaginant que ces défauts nous sont cachés , et que 
« nous ne cherckons qu'à satisfaire notre curiosité ; 
« croyez au contraire, que je ne vous en demande 
« l'aveu , que pour vous donner occasion de nous 
« prouver votre franchise et votre sincérité et vous 
« faire faire un pas de plus vers la perfection morale 
« à laquelle vous, devez aspirer. » 

Lorsque pour la première épreuve, le Frère pré- 
parateur présente au Louveton, le calice d'amertume, 
en lui enjoignant d'avaler jusqu'à la dernière gcmtte , 
le Vénérable continue à luip arler en ces termes : 

« L'amertume de ce breuvage symbolise la répu- 
gnance qu'on éprouve, lorsqu'il s'agit d'avouer ses 
fautes , et la difficulté qu'on a de quitter les mauvaises 
habitudes qu'on a contractées. Suivez avec courage , 
le chemin de la vertu, et ne vous laissez jamais re-* 
buter par les contrariétés que les passions , les habi- 
tudes et la séduction pourront vous opposer. » 

Aloi's on réclame du Louveton la promesse de ne 
point révéler aux profanes la doctrine de l'Ordre , . 
ni rien de ce quil pourra connaître par la suite de 
ses devoirs qui se réduisent, i^ à l'observation de la 
promesse et du serment $ 2° à aimer ses Frères, et à 
leur être utile sous tous les rapports et en tout temps , 
selon ses facultés , à estimer tous les hommes ver- 
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ta^ux, de quelque nation et croyanee qu'ils soient , 
et à être bienfaisanti selon les occasions qu'il aura de 
pratiquer cette vertu ^ et d'apràs ses moyens ; 3® à être 
fidèlement attaché à la Maçonnerie ^ pendant le reste 
de sa vie , et à suivre la morale qil^elle prescrit ; à être 
bien pénétré du sens moral de ses emblèmes et des 
allégories qu'elle développe $ à eontribuer autant 
que possi2>le ^ au maintien et à la prospérité de l'Or- 
dre , et à la propagation des principes et vérités qui 
tendent au perfeotionnem^nt 0K)ral des homjues , et 
enfiji à se eonformer strictement aux statuts et ré - 
glemens de la Société. 

Alors on £ait subir au Louvetoji d'autres éprouves , 
dont le Vénérable explique Ja morale en ces termes : 

« Le bruit ti le fracas {i) que yoos avez entendu 
a aecosq) agit eut ^ordinairement les premiers .pas de 
« oeuK qui comm^n^ent A marcher dans la >cark?ière 
« Maiçonnique. Ils fuiront iakotte d^s passions 9 la 
« véhésQience des e£efts du vieé, les trouUcvs du pré- 
« jugé et de l'erneur , et l'abs«irditê de i*igflloran«e* » 

Un cliquetis d'armes et des détotiâtiotiie d'armes 
A Coa se font lemtendre de loin am L0tit>vètioiu L>e 
Vénérable continae ainsi :: c( ie bruit d'armes, qae 
<« iTiCHis avez entendu , vxms indique que vous dev:ez 
M chercher à acquérir la force morale qui vous est 

(i) On entend le bruit du tonnen'e , précédé d éclairs et l'on 
semble aussi entendre dés murs s*écrouler avec fracasr 
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<« nécmrifitt^e y potir figurer dignement dâds ie tiûiti- 
« bat que les hommes vertueux et éclairéfii ont k li* 
</ vrer po» triompbet^du Vice , du préjugé et del'i- 
^ guo!hBhir6è. ^ 

Alùrri en "pimenté au néophyte le v^e d^afahition, 
où îl trem]p6 «ifoits ibis tés mains dans Pèau. lie ¥£n.*. 
continue son e^licACiôB m^ale t tt Puisse le S0ur^- 
« nir de e^tte purification , préserver votre «ceur des 
« ta£^<e)( du vice, et conserver à votre rtâson et à 
« YMre <H^ftscietH}e ^ la pureté que bien leur a eom«^ 
« Biuniquéei » 

Des âàÉimes ^itivi]H>nnent le fiéophyte, lorsqu'elles 
cessent '4e briller, le Vénérahlè dit^ « Puissent les 
« flfiflQfiiiâes 4ont Vous avez été environné , éveiller ittn% 
H ¥otre imxif les Séntitiietis de ^raititude et de Véné- 
(( ^tttiôn q^e votis d^evez k l'Et^^-^SuprèmèY Puissent- 
f( elle^ aHu&ier diÂis vdtre cœur, l'amour pour U VéJrtu 
« et pour vos semblables! Puissieis-^ vous toujotirs^bbii*- 
« server "Aatis Votre esprk eette morale sublime, corn* 
«c munë k toutes 4es nations t Ne jfniê point â autrui cê 
« ^ûbM ne vûtédratÊpaâ qu'on HfH.^\ié préparatèfur 
fâ*l ètetiitelHàreher le LouVetoul refculoùs, pouf qu'il 
apprenne par-là , qu'on n'a rien sans peine , et que 
ce n'est pas da^niS sa première marche qu'on arrive au 
sanctuaire <lç la vérité. 

L« suite de la ré/eepùoa et l'application «des em- 
blèmes, se rapportent entièrement aux trois facultés 



i88 

intégrales de l'homme : au physiqae > au moral et k 
l'intellectuel* 

On trouve des traces de confirmation Maçonn**. ^ 
dans un procès-verbal de la Loge Fredriks-Dal , de 
La Haye^ sous la date du 27 décembre 1657, de 
l'ère profane ; il est rapporté dans les Annales Maçon* 
niques des Pays-Bas, vol. 1 , pagr 35o» 

« Banquet i l'établissement St. Georges. 

« A. sept heures et demie , Son Altesse, accompa- 
« gnée de la manière ci-dessus prescrite, étant arri- 
« vée, tous les convives se placent au so|i .des tim- 
« baies et des trompettes.,.. Le Vén.*. Matt.% est 

« au, • sont.. .. descendus à l'entrée , les Mait. *. 

(K de Beyerwesde , et Van \Varsenaer.... étant placés 
« auprès de Sou^ AUesse fui.prhente te Jeuaie Prince 
(< çt^liç,^eoomman4|E|^ afin que.,. loi;sq^'il «ura atteint 
<< sa ,diïx..-r huitième année (1), il soit rjeçu. et inscrit 
« comme F.*.. L^ Vén. v propose aussitôt de recevoir 
<( dès aujourd'hui^, le jeune Prince , âgé sei^en^ei^t de 
«onze ans, comme enfant de la Confraternité, ce 
<K qui étant unanimement adopté , il est immédiate- 
« ment, et avec Tagrémant de Son Altesse, salué par 

(i) Chacun sait que l'âge requis, pour la réception d*un 
Louveton est de dix-huit ans ; il s'est pu faire que les Mac.*. 
Hollandais aient exeepté ce jeune prince en grâce de la pro^ 
tection que cette illustre famille a toujours accordée h TOrdre ^ 
et aux hommes libéraux. 
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t( une canonnée (i). Le jeune Prince Guillaume , placé 
« sur le siège du Vénérable , remercie la Gonfrater- 
« nité ; il est ensuite reconduit an milieu des accla- 
<# mations réitérées des F.% F.*., et se retire; après 
« quoi Son Altesse recommande de nouveau son fils, 
<( elVinêcrit comme enfant de la Confraternité. » 

Une cérémonie analogue eut lieu dernièrement dans 
la Loge de l'Espérance, Or.*, de Bruxelles, le jour de la 
pompe funèbre du Vén.\ Adjoint le F.*. Honorez, Ma- 
çon éclairé et zélé , P.\ M.\ R.'. f président du gratid 
Atelier de rite ancien , l'un dés grands Arcbivistès de 
l'Ordre, membre d'honneur de la R.\ L.r. des Trî- 
nosophes à POr.*. de Paris , des Cœurs Fidèles à FOr.*. 
de Strasbourg, etc. 

La Loge était présidée par le R.*. F.\ Plaisait, 
premier Surv.%, qui a répondu adx députa tions de 
tous les corps Mac. •. de l'Or. •. de Bruxelles , de 
ceux desOr.\ voisins, et deParis^et Strasbouiç :'t6ns 
les discours des chefs de dés députatiohs avaient ian 
grand mérité et exprimaient les plus vifs regrets 
sur la perte du F.\ Honorez , dont la mémoire vi- 
vra à' jamais dans la Loge. Le président rappelle en- 
suite la résolution par laquelle la Loge venait d'a- 
dopter les fils du T.\ R.*. F.\ Honorez; en consé- 
». . > • . 

(i) Terme de convention ; c'est boire à la santé de quel- 
qu'un. 



qaeuuce AUbert Honorez, âgé de 1 6 ans , est i«iroduit , 
les yémx çouTerts* Le Vén.** reçoit tes eifegagemens 
d« di^séliou f sur la foi de rhanneojr , de ae rien ré- 
véler de ce qu'il pourrait Tpir on entettâre didre^ ét^ 
sqr cette msuraiïce, le bi^ad^au tOBfthe des yeux du 
LouyetOB. Lie Véq/*. lui adresse ces paroles : 

« La o.v dp. l'fispvVj. roulant reciotutattcer en 
\on$ ce qu eUe doit A çelw qin Yous a donné k& jour, 
vouji» a adopté » après la mort d^un père digne de oe 
tilre; cette fay«\ est Le plus heureux éTénemeni qui 
pouvait vous arriver ; mais elle vous impose de gttan- 
dea oîbligaitiQDS : vous recevez aujourd'hui la ' plus 
belle part de l'héritage paternel , le pril: die^ sa 
vertu eft de 9es. trav,*,! vous devez en devenir di- 
ffffi^ Peuv vous rendre cette tftche plus laoile , et 
peur vous fiai^re plus aimcor la vertu 9 la [3*.. a bien 
voulu VOU9 permettre d'assister à 8e$ tray^v oè. vou^ 
veiprez conuueitt nou3 l'hQnoroiaLS ^ et quds jregrets 
sincères et ujuverseb ell^.n^^rite et ol^iiei^ft pwmi 
nQus« » 

« FF/<i^MaU/*.dc4iCl^én».vftite^ai»nae9}^)Uiuv.\>> 
Lç Véjou'. lui dît s 
« Monsimr^ 

(( Vous que la C3** a proclamé son fils, des liens 
de famille vont nous . unir ; mais n'oubliez pas que 
vous n'avez rien fait encore pour mériter cette Éa-^ 
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▼eur, et que votre conduite doit prouver que vous 

Ien êtes digne : dès ce moment rien de ce qni vous 
concerne ne saurait pltts nous être étranger, ni vos 
fautes, ni vos succès, ni vos dangers, ni vos espé- 
rances ; ici une récompense vous attend , un refuge 
vous est assuré , et vous sentirez plus d'une fois qtie 
$î une voix sévère doit retentir à votre oreille , si 
une main protectrice doit vous soutenir , Tune et 
l'autre sortiront de ce sanctuaire et s^étendront jus- 
qu^à vous en quelque lieu que le sort vous conduise : 
oui, cette □••• veillera sur vous avec la plus tendre 
sollicitude , chacun de ses membres sera votre ap- 
pui, m<|is à la condition que la vertu et l'applica- 
tion vous recommandent toujours auprès d'eux. » 

L'un dès IVfatt.*. des Gérém.*. fait alors avancer le 
Louv.\ jusqu'au pied dé Pautel 5 il est suivi de son 
parrain et de Padj.*. du F.*. Terr.*. 5 le Vén,*. lui 
Idîi: 

((Monsieur, prenez-vouS' l'engagement de ne rien 
négliger pour vous rendre digne d\ine □••. <juî 
compte parmi ses memb.\ les princes placés sur les 
premières marches du trône constitutionnel des Pays- 
Bas ? » 

Sur la réponse affirmative de l'adopté , la caution 
du parrain est demandée de nouveau et le F-*. De 
Grampagna Payant sanctionnée , tous les FF.*, se 
mettent debout et à^Toi^dre , et le Vén.\ tenant son 
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glaive sur la tête du jeune homme , prononce la 
formule de l'adoption. 

Le relevant ensuite j il l'attire auprès- de lui en 
disant : « Venez , que je vous serre dans mes bras ! 
au nom de la O*** j® vous donne le baiser pater- 
nel. » 

Le jeune Louv.*« ayant été ramené à sa place ^ le 
Vén.\ proclame Tadoption ; les Surv**. la répètent , 
des applaudissemens unanimes la consacrent. 

Le F.\ De Grampagna comme Patr.*. de l'adopté 
remercie en son nom, et dit : 
4t Mes FF. •. , etc. 

«Votre fils adoptif sent vivement tout le. prix de 
la fav.*. que vous lui faites aujourd'hui $ fav.*. d'au- 
tant plus insigne qu'elle est unique dans les fastes de 
la □•?. 4el'Esp,% . 

« Il tâchera de s'en rendre digne par son appli- 
cation et par toute sa conduite ; trop heureux si 
elles peuvent l^l mériter plus tard y et quand $on âge 
le comportera , l'initiation à des mystères dont vous 
avez permia qu'il prît en quelque sorte aujourd'hui 
un avant-goût. 

« C'est alors que cherchant à vous prouver qu'il 
n'est pas seulement l'héritier du nom, mais a^ssi 
des qualités Maçon.*, du père qu'il pleure avec nous , 
il vous convaincra par son zèle pour le grand art en 
général , et par son dévouement et, so)^,at.taclieme;nt 



pour. cette R. ••□.••, qn'îl avait quelque droit à vos 
bienfaits. 

« Il vous promet dans l'intervalle , le plus profond 
secret sur tout ce qu'il voit et vient de voir ici, et 
vous prie de vouloir agréer ses bien sincères remer- 
cimens , et sur vos bontés particulières pour lui et 
sur les regrets que vous avez donnés aujourd'hui 
d'une manière si éclatante i la mémoire de son bon 
père ! 

«Je me sers des Batt.*. Maçon.*, pour vous re- 
mercier en son nom, etc. )> 



T. m. i5 
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€HAPITE£ 3tXXVI. 



Pompeê Fmtihtes. 



Gérenionie3 funèbres des difierens peuples de la terre. — 
Celles uisitées par les Maçons Américains. -^ Celles indiquées 
par le Frère B.id)estal. — Pompe futièbre de la R.'. L.^ de 
l'Espérance, Or.*, de Bruxelles.* 



JLiES exemples des siècles les plus reculés et les usa- 
ges des nations même les plus barb&res, nous ap- 
prennent <jue le respect pour les morts est univer- 
sel (i) , et qu'il le fut de tous les temps» 

Les Chinois , qui passent pour une des plus ancien- 
nes nations de la terre ^ ont toujours eu leurs céré- 
monies funèbres, et une grande vénération pour les 
ossemens humains : de nos jours encore chez ce peu- 
ple, les personnes du sexe du défunt, s'assemblent 
chez lui pour laver son cadavre. Les parens lui met- 
tent dans la bouche , du blé ou du riz , de For ou de 

(i) Ce respect est une des preuves que 'toutes les nations 
admettaient Timmortalité de Tâme. 



Vsrgent, selon la fortune qn'il laisse. Â.ux quatre coins 
du drap mortuaire , ils placent de petits sacs renfer- 
mant des ciseaux et autres outils , pour s'arranger les 
ongles (i)« Quant i la pompe funèbre, les Juifs et 
les chrétiens leur empruntèrent plus d'une cérémonie. 

Les peuples du Tonkin ont des funérailles très-impo- 
santes , mais avec une cérémonie bien bizarre. Pendant 
la marcbe du conyoi , le plus procbe parent du dé- 
funt est obligé, par les lois religieuses, de se laisser 
fouler aux pieds par les porteurs du cadavre , scène 
qui se répète plusieurs fois. Sans doute que c'est à 
la vue de la succession , que le patient se soumet i 
cette extravagante torture , plutôt que par de plus 
nobles sentimens que devrait lui inspirer la perte de 
son parent. 

Dans les Indes , les corps des morts sont générale- 
ment brûlés : là , les parens donnent partout un té-* 
moignage public de leur attachement au défunt. 

An Pégu , la chevelure qui est le plus grand des 



(i) Les Chinois croient mériter plus de respect en se laissant 
croître les ongles de la main gauche , surtout celui du petit 
doigt , parce que cela prouve que Ton n*a pas bescôn du tra* 
vail des niains pour vivre. On voit des ongles longs de sis 
pouces et même d*un pied. Les Anglais , que l'esprit d'aris^ 
tocratie tourmente pour se faire passer pour des gentilshom- 
mes , se laissent aussi croître les ongles , et perdent bien du 
temps à les nettoyer. 



ornemens , est souvent offerte en sacrifice au mort : 
les Brahmes se coupent aussi les cheveux en signe 
dé deuil (i). Les Egyptiens plaçaient une momie dans 
leurs festins , et en faisaient un convive habituel. , 

Sans entrer dans le détail du cérémonial funèbre des 
Egyptiens ^ dont on trouve la description dans tous les 
auteurs qui parlent de cette nation et dont npus avons 
parlé nous-mêmes de temps à autre , nous rapporte-^ 
rons un fait qui prouve quelle vénération les étran- 
gers qui séjournaient en Egypte , apprirent à avoir 
pour les morts. 

Après un esclavage de 5oo ans , les Hébreux em- 
portèrent les ossemens (2) de Joseph y pour les con- 
server au milieu d'eux 2 PEcriture Sainte les fait 
voyager quarante ans dans les déserts et, arrivés dans 
la terre promise , les Israélites les déposent à Sichem, 
près de ceux de Jacob. 

Voici les cérémonies funèbres des juifs modernes : 
d'abord , ils allument une lampe sépulcrale près du 
mort; ils lavent le cadavre , et le rabbin prononce Pé- 
loge du défunt , dit quelques prières indiquées dans 

(1) L*on prétend que les prêtres de Rome font le sacrifice de 
leur chevelure en mémoire de la mort du Christ, soleil de 
grfice. 

(2) Les Chrétiens issus des juifs devaient naturellement atta- 
cher une grande importance aux ossemens de leurs saints 9 et 
avoir pour eux la plus profonde vénération. 
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leur rituel.. Remarquons ici que les plus grands en- 
nemis doivent se réconcilier dans cette circonstance , 
qu'ils ne peuvent garder le moindre ressentiment , 
qu'ils doivent pardonner et chercher à faire naître 
la plus sincère amitié. Les plus proches parens 
prennent l'orteil du mort et lui demandent pardon 
des fautes dont ils auraient pu se rendre coupables. 
Pour se rappeler que l'homme est fait de limon et 
que le temps le fait rentrer dans la poussière dont 
il tient son origine , on place un sac de terre (i) 
sous la tète du défunt. Lorsque le cadavre est 
descendu d^ans la fosse les amis et les parens se font 
un devoir de recouvrir ses dépouilles mortelles^ 
Avant de quitter le champ de repos „ chacun arra- 
che de la terre des brins d'herbe et en sortant , 
il les jette derrière lui , en disant : « Ils revivront 
en la ville , comme l'herbe de la terre. » Les pro- 
ches parens restent sept jours enfermés cheis eux , il 
ne sortent que le jour du sabbat , pour aller au 
temple. 

Les Grecs exposaient leurs morts à la porte de leur 
maison , en plaçant près d'eux un vase rempli d'eau 
lustrale; ceux qui étaient chargés des funérailles ^ 

(i) Les chrétiens de Rome rappellent cette vérité le jour des 
cendi^es par ces paroles : Mementa homo quia puisais es et in 
puli^eremreuerteris. 



faisaient deâ aspersions «or les assis tans avec une l^ran-^ 
che d'olivieré 

I 

Chez les Grecs ^ ponr honorer les morts y on por-^ 
UÎi des habits de deuil ^ qui étaient noirs ; on se cou*^ 
pait aussi la chevelure sur la tombe de la personne 
dont on regrettait la |»erte (i)* Ghea eux ^ comme dans 
les IndâS ^lea corps étaient brûlés y et les cendres , con* 
servéesdanâ des urnes, étaient déposées dans des tom- 
beaux. On rendait pendant ^ept Jours des honneurs 
à sa mémoire! l'oraison fhnèbre était prononcée par 
un purent f enfin la cérémonie $e terminait par un 
repas (2) et l'on se séparait aa ^ilien des gémisse-» 

A Rome « les fimérailles,étaient célébrées avec pom- 
pe. Le corps de l'homïiie de distinction était exposé 
dajis les places publiques , oùlesparens prononçaient 
deii oraisons funèbres ^ et lorsque le corps était con- 
suiné par le feu » on éteignait les flammes avec du vin 
Ou de l^eau ^ selon la fortune du mort ', après quoi , 

(i) Dans flomère , Achille otfre ses (éieveus attic mânes 
die Patroda ; il se les coupe en présence du cadavre et les 
dépose lui-même entre ses mains avant qu'on ne mette le 
feu au bûcher qui . devait consumer les dépouilles mortelles 
de son ami. 

(3) Les juifs ne mangent dans cette occasion que des œufs 
durs , banquet bien frugal : c'est peut-^tre pour rappeler l'œuf 
Égyptien , dont nous avons déjà eu occasion de parler. 
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chaciui se raliraU y ea disitnt % « Adieu pour toujours , 
nous Touf «uivrou^ 4«a4 l'ordre ovl la nature nous a 

A la mort d'uu Afufulmau , «on oorp9 est placé au 
milieu d'une ahambre d«.M maison ç on le lare arec 
de l'eau chaude et du savou odorant » ensuite on 7 
brijie de l'en<}ens pour chasser tous les esprits in-» 
fernauz qui voudraient s'emparer de lui ; on couTre 
la hiàjre d'un drap mortuaire qui répond à la pro-* 
fesnon qu'ei^erçait le défunt , on répand par*-dessus 
quelques fleurs , et on le transporte au cimetière , où 
l'accompagne une foule de pleureurs (i)y les Imans 
pi^ononeent les prières du rituel j et la cérémonie finit 
en déposant le cadavre dans la fosse. 

Naua avons 4onné les dogmes de la religion des 
Chrétiena Arméniens de St. Jean f religion que les 
Chm\ de l^Ord,*. nouveau du Temple, i Paris, pré-^ 
tendent suivre. Nous avons parlé de 1* enterrement 
des éirèques qui ^e fait en général avec pompe et 
avec une grande solennité» Udae 'pratique très * cu- 
rieuse s'observe par ces Chrétiens , c'est que le 
lundi de *Pftques f il^ vont visiter les cimetiàres et les 

(i) Les Anglais ont rhahîtude de faire suivre leurs convois 
funéi>re8 de pleureurs et de plethreuses plus ou moins nom- 
brnxt 9 sdon la oon^tion et la fortune du défunt. Q paraît 
qu'ils ont pris cet usage chez les Orientaux. 
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tombeaax dé leurs {>ères. Les liommes et les femtties 
expriment également lear douleur; mais à ce deuil 
succèdent bientôt des sentimens bien différens : car 
avaiit de se quitter ils se mettent à l'ombre et sous 
des arbres touffus^ où commence aussitôt une fête 
champêtre très-bru jante , et où des bals mettent fin 
i leurs lamentations et à une douleur tout éphé^ 
mère. 

Cérémonieê funèbres en tuage chez Uê Maçom dé VA" 

merique septentrionale , d^aprèê les anetennes eéré^ 

manies e(msignées dans la Bibliothèque Maçonnique^ 

(Page 106 , traduction littéirale.) « ^ 

<( Là pratique des cérémonies funèbres a tbujoulrs 

« existé parmi les hommes ; elle donne lieu à se Tap- 

« peler les vertus du mort, et rendent un témoi- 

<i gnage public des rapports des devoirs qui existent 

(( entre les vivans et qui sympathisent avec les bonnes 

« actions et les vertus des trépassés. : 

« Ces cérémonies varient chez le^ diffétentéà na- 
« tions i car L'on recommandé aux Frères de se con- 
(< fornier à celles du pays où ils se trouvent fixés , afin 
« d'exprimer par là leur deuil' et lamitié qu'ils oiit 
« portée aux Frères morts. 

« Aucun Maçon ne , peut être enterré avec les for- 
« malités de l'Ordre , à moios qu'il n'en ait exprjsssé- 
« ment fait la demande avant de mourir ; demande 
« qu'il doit avoir communiquée au Maître en Chaire 
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« de la [Loge dont il était membre. Un Maçon qui 
<( n'a pas obtenu le grade de Maître, ne peut jouir 
«dé cet honneur. Sont exceptés les étrangers , les 
« officiers particuliers , et ceux qui peuvent l'obtenir 
« d'après les ordres du Grand-Maître, 

« Le Vénérable d'une Loge , ayant reçu avis de la 
<( ïQort d'un Maçon et de sa demande d'être enterré 
« avec les cérémonies de POrdre , ainsi que du temps 
« et dii lieu de l'enterrement, doit assemblier sa Loge 
« en l'iiQstrùisant des solennités funèbres. 

« Si l'on attend d'autres Loges pour la cérémonie , le 
« Vénérable fera une demande par Tintérmédiaii^e du 
« Grand-Secrétaire au Grand-Maître , pour obtenir 
«la permission de présider les Frères dés Loges 
<( qui aideront à former la procession , et qui seront 
«sous sa direction, i moins que le Grand-Maître, 
« son délégué ,* ou les Grands-Sur veillans n'y soient 
« présens ,' et né désirent assister à la cérémonie; Dans 
« le caîs de l'enterrement d'un étranger , i$i les Grands- 
« Officiers sont absens , c'est le Vénérable Maître de 
« la Loge la plus ancienne qui doit présider. La per- 

* • • • 

«mission obtenue, le Vénérable peut inviter autant 
« de Loges qu'il le trouve convenable ; et les membres 
« de ces Logés peuvent accompagner leurs officiers 
« en costume. 

« Tous les Frères doivent paraître en deuil , avec 
«des bas, gants et tablier blancs, habillement de 
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d rigueur dea Maçons ; les Officiers doivent paraître 
<( avec les insignes de leurs Loges , portant des échar- 
« pes noires y et des crêpes au chapeau; les Officiers 
a qyàj jadis, ont occupé des places 9 peuvent porter 
« les décorations de leurs anciens grades. 

ic Les Frères doivent s'assembler d'abord^ s'il est 
(( possible f dans le Temple ^ et commencer la céré- 
4( monie , se tenant debout et 4 l'or4re, pendant la 
« première partie du service funèbre $ qui peut^ dans 
« le cas ordinaire j ee faire dans le Parvis àvi Tem- 
« pie 9 en sie conforinant i cet égard f à l'usage de 
a l'At.*. où ils se trouvent: on forme çnsuitiç la proces- 
« sion, les Loges se placent selou leur ancienneté f 
« bien entendu <}ue la Loge dont le mort était memt- 
K bre» doit être la plus rapprochée 4^ cercueil, 

« Les Frères^ arrivés avec le cortège t au champ du 
« repos , laisseront approcher de U fosse lea Véné- 
4( râbles et les pleureurs ; pendant qu'on dit les prié- 
« res les Frères s'approchent le plus qu'il est pos- 
« sible« sanis pourtaht se presser de manière à se 
« nuire, 

-« Si l'on n'a pas fini les prières en Loge, et avant 
<^ de se mettre en procession , on les. dit pendant l'en- 
« terrementy eu se conformant i l'usage. Lg prière 
<( peut être récitée à une voix ou à deux f et le cha- 
<( pelain en a la direction. 

{( Après cela , le Vénérable IVraîti-e en Chaire dit : 
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D. Où eA nlAÎatenant notre Frère N*% N.\ ? le 
chapelain répond : 

R. Il habite les ténèbres. 

D« Pouvons-nous racheter notre Frère 7 

fi« Nous n'avons pas de rançon , les liea:s qui le 
connaissaient ne le connaissent plus* 

D* Son nom sera-t-il perdu? 

BL, La mémoire d'un Frère est précieuse ^ nous 
«oregistrerons son nom I {i) 

D, £nr^gistrons-Ie ici ! (2)* 

Leê Frereê en chœur répondent 

ISoKLS lenregistreronâ dans nos ccsurs. 

D. Comment donc le connaitra-t-on? 

Leê Frères jettent deê fleurs ou des feuiUes d^mr* 
ire vertes dans la fossê^ et répondent : 

n vivra dans ses vertus tjui vivront en i^ous, 
et dans chaque Frère. 

D. Etait-il digne de vos souvenirs 7 

R. Nous voudrions être vertueux comme lui, alors 
notre conscience serait en paix ; il était notre plus 
digne Frère. 

D. Mais qui a pu abréger ses jours ? 

R. Le Seigneur donne , le Seigneur reprend ; bé- 
nissons donc le nom du Seigneur. 



(i) Le Maître de cérémonies déroule un rouleau de papier. 
(2) Indiquant le rouleau. 



Le Vénérable en Chaire prononce les paroles 
suivantes : 

Qa'est-ce que la vie? G*est an songe; c'est une 
ombre. Nous étions autrefois : mais qu'étions -nous? 
Où allons-nous? Que deviendrons-nous? Le roi et 
le pauvre sont au niveau , après leur mort ! 

Notre Frère N,*. N.*. , nous a abandonnés , il n'est 
plus parmi nous , toute relation avec les vivans a cessé. 
Il n'est plus rayonnant de sa bonté , il n'étend plus 
sa main vers nous; l'heure de la mort l'a surpris! 
Quelque ami ne nous consolera- t-il pas ? 

Ici y le» orateur» prononcent leur oraison funèbre et 

énumerent le» acte» de générosité et le» vertu» du dé^ 
funi. 

Après ces discours , le Vénérable poursuit en ces 
termes : « C'est ainsi que notre Frère a atteint le 
« terme de sa carrière , combien d'offrandes n'a-t-il 
« pas fait à Tautel de la Charité. 

« A.vec quel honneur n'a- t-il pas rempli les devoirs 
<( de la vie , combien a-t-il rendu heureux les cœurs de 
« tous ceux qui l'entouraient! il n'a pas foulé par 
« mépris Thumble ver ! son cœur était dans les lois 
« de son pays! sa religion envers Dieu , lui apprit à 
« aimer l'homme et à le rendre heureux! il vient 
« de nous faire son dernier Adieu ! Adieu ! notre 
« Frère ! encore une fois adieu I Va visiter la grande 
« Loge de tes Frères! Va au-devant de ton Dieu et 
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H puisse-t-iï l'approuver , paissions-nous être aussi 
fidèles que toil 

« Puissions-nous fermer les yeux en paix comme 
« toi : puissent aussi nos derniers momens être pai— 
(( sibles autant que les tiens ! Adieu jusqu'au grand 
« jour de Pappel général ; alors , cher Frère , nous 
m nous lèverons (i) et nous irons au-devant de toi. 

<( Gloire au Dieu très-haut I » 

Les Frères répondent : 

«Gomme il a été au commencement , et mainte- 
« nant, il sera 0ajours. Amen. 






PRIÈRE. 

«Lumière de la vie, tout vit devant, toi. La lu- 
mière et les ténèbres te sonjt égales : il n'y a pas de 
ténèbres avec toi : tu nous vois à notre naissance 
et à notre mort ; tu nous connais dans le sein du 
néant, dans celui de notre mère, et dans les entrail* 
les de la terre ; tu n'oublies pas quand nous avons 
été , et quand nous ne serons plus. Nous sommés tou- 
jours présens à toi , et toutes nos pensées te sont 
connues ! Puisse notre Frère , vivre avec toi aussi bien 
qu'il yécut avec nous. Puissent nos lèvres t'offrir d'a- 

(i) Il paraît qu'un des dogmes des Maçons Américains est la 
résurrection chrétienne et la vie étemelle. 
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grëables louanges ! Paisseut ses actions' être écrite^ 
dans nos cœurs ! Et notre mémoire être en deuil ptsr 
la perte de ses Tertus! Puisse sa mon noua apprendra^ 
à mourir, et puissions-»- nous jouir avec toi de Pim-^ 
mortalité ! Âméti. » 

Ensuite les Frères font la èhàtne, et renouvellent 
en siience ^ la marque de leur amitié en se passant le 
baiser de paix. 

Lorsque le corps est descendu daias la fosse , la 
musi^e exécute un morceau lugubre et grave. 

Pendant l'harmonie le Frère qui fut le dernier admis 
dans la Loge y laisse tomber le tablier du défunt dans la 
fosse (i) et chaque Frère peut, s'il le désire , jeter 
une pelletée de terre sur le cercueil , après quoi les 
Frères retournent à la Loge d'où ils sont partis ; on 
ferme les travaux apréè la bénédiction donhée pat le 
6.*« chapelain , en ces termes e « Puisse le Seigueut, 
nous bénir et noua conserver I Paisse- t«-il nous donnev 
la lumière et la vérité , et unir nos ocaurs i jamais* 
Ainsi soit*-iL )» 

Si l'on veut examiner un instant oe qiiie c'e^t que 
la mort , nous dirons avec un célèbre auteur ; « La 
mort n'est pas une chose aussi terrible qu'on cherche 



(i) La Loge doit recouvrer son diplôme et , s'il était un de 
ses offioîen dignitaires , les déoon et bijoux de la Loge qui se 
trouveraient chez lui doiveot^'étre rédamés» 



à le faire croire , on la juge mal de loin , e'est un 
âpectre qui nous épôurante d'une eertaine distance, 
«t qui diaparail lorsqu'on vient à s'en approcher. » 

L'kouime , avant sa formation, était dans le néant, 
il natt sans passions , sans frayeur et jamai» l'adage 
que les extrémitiâs se touchent , ne Ait plus vrai que 
dans oea considérations $ il passe de la vie à la mort 
de la même manière qu'il est passé du néant i 
la vie^ et le dernier soupir est la fin du mouve- 
ment et de la sensibilité t il retourne daM son néant. 

Noua n'entendons aucunement parler de i'ftme , 
qui est dii domaine de la métaphysique que nbùs 
ne devons pas chercher k approfondir : d'abord , le 
mjetoffirettop d'obscurité, et puis c'est une atfaire 
de dogme ^ et notre intelligence se refiisant à nous 
donner des démonstrations exactes, nous nous bor- 
nons i sa croymnoe, la, regardant comme très-futile 
auk hommes individucUetnent, ainsi qu'4 la nù^ 
ciété^ 

Nous ne crbyons pas qu^on répète assee ces dé- 
monstrations de regret, d'estime et d^amitië , que les 
anciens figuraient par des libations d'eau, de vin, 
d'huile^ de miel , eto«; nous souhaiterions que les hauts 
initiés ne manquassent jamais à ces tenues ; qu'ils se rup* 
pelassent que la présidence accordée aux prêtres , 
ebuaa les inhwnatioKS de l'antiquité donnaient A ces 
pompes fiinèbres , une vénération qui s accordait avec 



le tribut que Phumanité reud à l'humanité , ou 
l'homue qui vit i celui qui. n'eflt plus. Sojons pé- 
nétriés de cette vérité qui tombe squs le sens , que 
tous les hommes, de quelque irang qu^ils scient sur 
la terre , rois , princes 9 riches ef pauvres ; tous sont 
nés pQur reïitrer d,^s cette terre d'où, ils: sortirent j 
pour y reposer étérnellemient sous, cette voûte étoilée 
qui , dans -Uilie belle nuit , nous donne l'idée du Grand 
Temple de la nature silencieuse ^ et où. des millions 
d'êtres de mille espèces, et genres, réduits en pous-^ 
siére,;t>u en pierre, depuis une éternitéude siècles, 
après . tant de changemens et 4e révolutions de ce 
globe ^ se trouvent confondus dans cette immensité, 
et dont on chercherait en vain toutes les traces d'une 
existence consignée par ci par là, dans les : entrail-r 
les de la tertre. . i. .. . .. 

Humilions-nous devant cette nature, ténébreuse j et 
que l'amitié et l'estime raniment .toujours nos senti- 
mens religieux, pour célébrer dignement une céré-> 
monie qui , par ses rites , détourne de , nos sens les 
tristes idées d'une destruction absolue , et réveille 
des sensations douces en éloignant de. notre pen-* 
sée l'aspect désagréable de la dissolution de notre 
être. 
Cérémonie* funèbres d* après le rituel du F.'. BÂebestaL 

Gomme trèsrpeu dé Loges possèdent les cahiers 
des cérémonies funèbres , nous croyons qu'il n'est 



pas déplacé de donner une courte description suivant 
ce rituel , afin qu'on suive celles qui conviennent le 
mieux à Fesprit de chaque pays. 

Décoration de la Loge. 

Lorsque la Loge est instruite du décès d'un de ses 
membres, on mettra à la place qu'il occupait ordinaire - 
ment j une draperie noire , parsemée de larmes , au 
milieu un écusson de la couleur du Rite , portant les 
nom et prénom du Frère décédé. Cet écusson sera 
surmonté d une tète de mort , appuyée sur deux os 
croisés en sautoirs. Autour de l'écusson on mettra le 
cordon de sa dignité , s'il était o£Scier , puis le 
cordon de son grade , de droite à gauche , ou de 
gauche à droite , ou enfin en sautoir j selon qu'il devait 
le porter. 

On suspendra au bas de l'écusson , le bijou de l'A- 
telier , et derrière ledit écusson , un glaive croisé avec 
son fourreau 9 dont la pointe sera dirigée vers la 
terre. • 

Ce. trophée doit rester pendant le nombre de te-^ 
nues que la Loge aura déterminé pour le deuil. Pen- 
dant ce temps, les bijoux des dignitaires seront voî* 
lés , ainsi que les poignées des glaives. 

Le trône sera tendu en noir, ainsi que l'autel , et 
les plates-formes ^ qui sont placées devant les diflfé- 
rens dignitaires , ainsi que les sièges des premiers 
dignitaires. ^ 

T. m. i4 
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Les colonnes J. B. , seront entourées de ci*èpes ^ 
des draperies noires seront suspendues autour du 
temple , et aux parties supérieures des parois les deux 
tiers de la tenture ordinaire au grade d'App.*. de- 
vront être en évidence. 

Au milieu , entre l'Orient et l'Occident , sera placé 
un cénotaphe sur lequel on déposera les attributs et 
décorations du Frère décédé. 

Pour le Vénérable ou pour les Frères qui possèdent 
le grade de S.\ P.*. R.*. -j-.'. ou un grade plus élevé, 
le côté de la tête du cénotaphe sera tourné vers l'O- 
rient (i) et les pieds vers l'Occident : le contraire 

(i) En Arménie , entre I^aksivan et Zulfa , les habitans qui 
professent la religion chrétienne , ont des usages que les 
chrétiens d'occident ont peut-être oubliés. Lors de la mort 
d un évêque ou archevêque , et après les cérémonies usitées , le 
cadavre est porté dans le temple , les pieds tournés vers l'autel , 
et la tête vers Torient. Un archevêque Foint en six endroits 
avec rhuile sainte. Après les cérémonies et 4es prières , le» 
corps est porté au cimetière ; mais en sortant de l'église , un 
évêque lui met dans la main droite un papier sur lequel sont! 
écrits ces mots : « Je suis venu du Père et je m'en retourne 
vers le Père. » Arrivé à la fosse on a l'attention de l'enterrer 
toujours la face vers l'orient *. 

L'évêque ou archevêque officiant , avant de quitter le mort , 

* Les Rose-Croix qui sont les CoëDs Maçons conservent en plu- 
sieurs pays cet usage. Lorsqu*on a déposé les dépouilles du F.'. 
Ramel , ex-conventionnel et ancien ministre des finances , au champ 
d^asile , prés de Bruxelles , son cercueil était debout la tête tournée à 
Vorient. 
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aura liea pour tous les grades inférieurs au S.*. P.*. 
R.-.f... 

Les trois candélabres seront noirs, et entourés de 
crêpes ; au lieu de cierge on y placera un lampion 
â plusieurs mèches allumées. 

On peut placer entre le cénotaphe et POccident , 
une pyramide triangulaire , sur la première façade de 
laquelle sera peint l'oeil de la Providence au milieu 
d*un cercle formé par un serpent tenant sa queue 
entre les dents ; sur la seconde , une tète de mort , 
surmontée d'un papillon ; et sur la troisième ," un 
Génie tenant dans la main droite un flambeau ren- 
versé et éteint , et dans la main gauche un flambeau 
élevé et allumé. 

Devant l'autel est un trépied antique garni de crêpe 
et soutenant un vase rempli d'alcool parfumé.- Deux 
coirbeilles de fleurs y seront placées chacune sur un 
piédestal, l'une près de l'Orateur, l'autre prés du 
Secrétaire* Enfin la bannière de la Loge aura une 
cravate de crêpe noir. 

Déeoration du caveau sépulcral ou lieu oit *b font 

Im cérémonies d^ enterrement. 

Les parois seront couverts de tapisseries noires. Près 



prend une poignée de terre , tous les assistaos en font autant , 
et ils la jettent sur le corps en récitant quelques prières ; cela 
fait , on combje la fosse. 
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da milieu du côté oriental , on placera un tombeau an- 
tique de manière à pouvoir en enlever le couvercle : au 
milieu de la voûte , sera suspendue une lampe sépul- 
crale ; à quelque distance de là sera un trépied sup- 
portant le vase de parfums. 

Salle funérairté 

Il y aura aussi une salle funéraire , n'ayant d'autre 
meuble qu'un seul siège, couvert d'une housse noire. 
C'est dans cette salle que l'on reçoit les visiteurs, lors- 
que le cortège est parti pour se rendre au temple ; on 
peut également se servir dé ce local pour en former 
le caveau sépuleraL * 

Lorsque les Frères sont assemblés et que le Vénérable 
a pris place au fauteuil , le maître des cérémonies ayant 
reçu les ordres du Vénérable introduit les F.*. F**, vî- 
siteurs et les députations et, en leur donnant l'entrée , 
il dit î (c Vénérable , ces respectables Frères viennent 
nous porter des paroles de consolation. » Le Vénérable 
se lève, donne le baiser de paix au visiteur qui doit 
prendre la parole, et dit ; a Très-respectàblcs Frères , 
« soyez les bienvenus et prenez place parmi nous. » 

Lorsque les visiteurs sont plates et leur harangue 
terminée , le Vénérable dit : 

« Vous tous , mes Frères, joignez- vous à moi, pour 
remercier les très- respectables Frères visiteurs des 
paroles de consolation qu'ils viennent de prononcer , 
et pour leur témoigner par le signe combien nous 



sommes sensibles à la faveur qu'ils nous font de par- 
tager nos douleurs , etc. » A moi , etc. : On fait le signe 
seulement, les applaudissemens étant prohibés pendant 
cette cérémiOnie. Le Vénérable charge ensuite le Maî- 
tre des cérémonies d'introduire les députations. Elles 
entrent selon leur rang d'ancienneté ; le chef de la 
plus ancienne députation a la parole. A leur en- 
trée , le Vénérable s'avance, donne le baiser frater- 
nel aux chefs des députations , et dit : 

« Très-illustres Frères députés^ c^est dans la dé- 
« tresse qu'on reconnaît le mieux quels sont les véri- 
« tables amis. Vous nous donnez, dans cette journée 
« de tristesse, une nouvelle preuve de votre amitié 
{( fraternelle et nous vous en consacrons la plus vive 
« gratitude. Soyez les bienvenus , et venez prendre 
« place à l'Orient. » 

Après que le chef de la première députation a ré- 
pondu , le Vénérable dît aux Frères de s'unir à lui 
pour remercier les députations de leur visite de deuil 
et leur exprimer la satisfaction de les voir venir sou- 
lager ses douleurs , en l'aidant à rendre les derniers 
devoirs à un Frère qu'on a eu le malheur de perdre. 

L'Architecte fait donner le signal du départ , par 
trois coups frappés sur une feuille de métal sonore ^ 
ou sur un tamtam. Le Vénérable dit : « Mes Frères, 
ce signal nous appelle au temple , partons. » L'har- 
monie se met en tête du cortège , et exécute une mar- 



che funèbre : les Frères porteront la pointe du glaive 
baissée , et le cortège marchera dans l'ordre suivant : 

lo Trois Frères du même grade <pie le défunt ou 
inférieurs en grade ^ tenant un glaive de la droite ^ et 
de la gauche un flambeau garni de crêpe, 

2^ Le Vénérable et le Chef de la plus ancienne 
députation* 

5o Le 1*' Surveillant) et le Chef de la 2" dépu- 
tation. 

4^ Le 2® Surveillant , et le Chef de la 3 * députation. 

b^ L'Orateur et le Secrétaire , et i la suite les 
Frères de l'Atelier, selon leurs grades. Le plus grand 
silence doit régner pendant la marche. 

Lorsque les trois Frères qui ouvrent la marche , 
sont entrés , ils allument , avec leurs flambeaux , les 
lampions des trois candélabres , se rendent à leurs 
places respectives, et éteignent leurs flambeaux. Les 
Frères entrés dans le temple se placent ; l'harmonie 
cesse de se faire entendre ; puis le Vénérable frappe 
un coup et dit : 

(( Mes Frères ^ les couleurs sombres qui ornent les 
« murs de ce temple j les crêpes qui couvrent nos at- 
« tributs , le morne silence qui règne sur nos colon- 
ie nés, la profonde douleur qui se peint dans nos 
« traits, ce deuil général et ce cénotaphe placé au 
<( milieu de nous , nous annoncent la perte d'un F.% . 
i< La mort étale autour de nous ses lugubres trophées , 
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(T et nos regards cherchent en vain sur les colonnes 
« de ce temple , un Frère qui , naguère , partageait 
« avec nous les douceurs de l'amitié z Nr, Nr. j où 
(( êtes- vous ? ( Un coup eêt frappé *ur la feuille de mitai 
« sonore, ) Hélas il n'est plus ! ( Le Vénérable entre 
« ordinairement ici dans quelque* détail* relatifs au dé- 
« funt, ensuite il continue :) a Joignez*vous donc i 
«moi, vous tous, mes Frères, entourons ce céno- 
« taphe, et aidez -moi & remplir un devoir triste mais 
« sacré, en jetant des £ieui*s sur la tombe du Frère 
« N.\ N.\ . » 

Les Frères se lèvent, entourent le cénotaphe, le 
Vénérable s'approche du trépied , met le feu à l'al- 
cool , et prononce l'invocation suivante : 

« Souverain Arbitre des mondes , ta volonté , tou- 
jours d^accord avec ta sagesse, ta justice et ta bonté , 
a mis un terme à la durée de la vie. La mort a reçu 
de toi le pouvoir de faire cesser les souffrances du 
malheureux, de délivrer l'opprimé de son oppres- 
seur, d'inspirer à l'homme vertueux Tespoir conso- 
lateur de jouir un jour du bien que tu lui destinés, 
et de faire trembler le scélérat devant l'avenir qui 
l'attend. Daigne agréer l'encens que nous brûlons 
à ta gloire. Inspire-nous toujours la volonté de faire 
le bien ; enflamme nos cœurs de l'amour de la vertu , 
et fais que ta sagesse, ta justice et ta bonté soient 
la vraie lumière qui guide nos pas dans cette vie ^ 
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afin que nous puissions à la fin de notre carrière , 
jouir du bonheur que tu nous réserves dans l'O- 
rient éternel, et y emporter les regrets de tous les 
hommes vertueux, comme le Frère N.'. N,\ , sur la 
tombe duquel nous allons jeter des fleurs. » 

Après cette invocation trois coups sont frappés 
sur la feuille de métal sonore : à ce signal le Vénéra- 
ble précédé du Maître des cérémonies, suivi des surveil- 
lans et des Frères, fait trois fois le tour du Cénota- 
phe en partant de 1- Orient par le Midi , l'Occident , 
' et le Nord et en jetant à chaque tour une fleur sur 
le Cénotaphe. Les Frères reprennent leurs places, 
et le cortège se met ensuite en marche dans l'ordre 
décrit ci-dessus pour se rendre au caveau. La marche 
est fermée par les trois Frères, qui l'ont ouverte, et 
qui avec leurs flambeaux entourent le plus jeune des 
Maîtres de la Loge portant sur un coussin les attHbuts 
du Frère défunt* Pendant cette marche line musique 
lugubre se fait constamment entendre. Le cortège 
arrivé au caveau , le Vénérable met le feu au vase qui 
contient l^s parfums. Les Surveillans lèvent le cou- 
vercle du tombeau, et ce jeune Maître y place les 
attributs dont il est porteur ; les Surveillans replacent 
le couvercle; ensuite le Vénérable prononce la se- 
conde invocation en étendant sa main droite sur le 
tombeau. Cette invocation est ainsi conçue : 

« Etre éternel et immuable, dont Ja pi'ésence rem- 



pJit rimmensité ! Ta toute -puissance , en agissant sur 
toutes les parties de l'univers, opère dans la nature 
des changemens sans nombre, en variant la forme 
«des objets; mais rien ne se perd, aucune chose n'est 
j^éellen^ent anéantie , et cbaque atome est conservé 
j)Our faire partie du grand tout. Tu as créé tous les 
liommes pour être heureux , et à cet effet tu as com- 
muniqué à chaque homme une ftme intelligente , 
dont l'immortalité se manifeste évidemment par les 
iacultés qu'elle possède, et qui, étant bien employées, 
sont capables de la rendre toujours plus parfaite, 
et toujours plus apte à reconnaître ta grandeur et 
à jouir de tes bienfaits. Ta sagesse infinie a com- 
biné toute chose de manière que rien ne puisse se 
perdre dans l'univers ; et nos ftmes ne sont pas 
plus sujettes i l'anéantissement qtie nos corps ^ dont 
la nature ne décompose les substances, après la 
mort, que pour les remettre dans leur état pri- 
mitif. 

« Grâces te soient rendues , Etre infiniment bon , 
pour les idées consolantes que tu nous inspires au sujet 
de l'existence future de nos âmes, et par lesquelles 
tu tempères la douleur que nous éprouvons à 
l'aspect de ce tombeau ! 

« Que le cher Frère N.*. N,*., que la mort nous a 
ravi repose en paix ; que la nature utilise ses restes 
inanimés 5 et que son âme immortelle jouisse de 
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toute la félicité que ses vertus lui ont méritée ! 
jimen. » 

Après cette invocation les trois Frères éteignent 
leurs flambeaux ^ et tous retournent en silence à la 
Loge en suivant Tordre dans lequel ils en étaient 
partis. 

La cérémonie se termine par un discours du Frère 
Orateur qui contiendra des détails sur la vie et les 
vertus du Frère défunt : il expose les principes qui 
prouvent l'immortalité de l'âme et qui assurent à 
Phomme la récompense des vertus et la punition 
de» vices; mais ces principes doivent uniquement 
être basés sur la sagesse, la justice , la bonté de l'Etre 
Suprême , et être parfaitement d'accord avec la saine 
raison. 

Nous terminerons ce Chapitre par des extraits d^une 
pompe funèbre qui eut lieu dans la R.*. L.\ de l'Es- 
pérance , Or.\ de Bruxelles, lors de la perte de 
son Vén.*. Adjoint le F.*. Honorez. A l'adoption de 
son fils , nous avons indiqué que la R.\ Loge avait été 
honorée d'une quantité de députations de la ville, 
des environs et de l'étranger. 

Les travaux ouverts de la manière accoutumée , le 
Président par intérim, le F.'. Plaisant, ouvre la séance 
par le discours suivant : 
«Mes FF.-., 

« Le silence de la. mort règne ici : le deuil cou- 
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vre de ses lugubres couleurs les murs de ce temple 
naguère resplendissant des feux de la lum.\ * A la 
noble grayité de nos travaux ont succédé Pabattement 
et la tristesse. Cette joie^ dont brillent vos fronts 
lorsque Midi nous rappelle ^ n'a point aujourd'hui 
guidé vos pas vers ce parvis : aux émotions si douces , 
qui amènent à leur suite les vertus* aimables et les 
affections touchantes , ont succédé des émotions af- 
freuses , et je demanderais en vain à mon coeur des 
expressions qui pussent les rendre ! ce cœur ne me 
répond que par des sanglots et tout ce qu'il peut 
faire , c'est de répéter avec vous , Honorez n'e^t 
plu* I 

« Appelé cependant 4 tenir, pendant quelques 
jours y ce maillet qui conduit vos trav.*. , chargé de 
diriger vos rites funèbres^ je demande au Gr.\ Ar- 
chit.*. qu'il me rende mon courage , et un rayon d'es- 
pérance semble luire i mon âme afSigée. Notre Frère 
aurait-il, pour toujours, quitté cette □••., objet de 
ses plus douces affections 7 N'entendrait-il plus la 
voix de ses FF.\ ? interrogeons sa tombe et tâchons 
de ranimer sa cendre. 

« FF.*. Surv.\ , venez m' aider i cet effet. » 

Il dit et s'approche du sarcophage vers l'Or. *• , les 

Surv.*. viennent également s'y placer au Midi et au 

Nord. Trois fois ils évoquent les mânes du F.', que 

la Cj •'• pleure. — Réponds-moi , Frire Honorez I s'é-» 
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crient-ils troÎ3 fois (i). Maïs ils interrogent en valu 
ces froides dépouilles ; en vain ces lugubres accens 
sont répétés avec anxiété / leur voix , hélas ! se perd 
«ous la voûte, et la tombe reste muette. 

Le Vén.*. élève le flambeau qu'il porte à la main , 
et y réteignant, il dit : 

« Mes FF.*. , il est sourd à la voix de l'amitié. 
Gomme cette flamme, il était plein de vie, il éclai- 
rait ! on le montrait à ceux qui cherchaient la lum.*. ; 
comme elle, un souffle l'a éteint et plongé dans le 
néant .* c'en est fait, il n'est plus !» 
« Mes FF.% , 

« Deux éclatantes lum.*. éclairaient notre Or.*. ; 
vous contempUez^ avec satisfaction sur ce trône, à 
côté du Prince , espoir de la patrie j celui qui , dans 
une condition plus modeste, avait su mériter la con- 
fiance du héros de notre jeune monarchie, et que 
vos honorables sufirages avaient ^leyé à ce pQSte im- 
portant ! 

« Dans l'heureuse illusioQ de votre attachement , 
de votre reconnaissance, de votre prospérité , vous 
ne voyiez aucun terme à cet état si satisfaisant ; vous 

(i) L'usage d'appeler à haute voix celui dont on célébrait les 
funérailles , pour essayer dit-on , de réveiller , était générai 
dans Tantiquité. A^oy. Barthélémy , Voyage du jeune Ana- 
charsis , chap. 8. — Homère dit qu'Achille appelle plusieui's 
fois Patrocle avant que la flamme soit mise au bûcher. 
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ne demandiez aux Gr.*. Archiu*. que la contiqu^tion 
dtî la félicité de l*Ordre, 

« Vaine témérité et périssable éclat deàt destinées 
humaines! la mort a étendu son bra^ vers le trône de 
votre Or.\, et Tune de ses lum.*. s'est éteinte dans 
la tombe ouverte à côté de ce trône! 

« Lç F.'. Honorez n'est plus ! 

« Notre □••• a perdu le dernier de ses fondateurs, 
celui qui a le plus .contribué à l'affermisfiTement eti la 
splendeur dô Ce temple : l'Ordre a perdu l'uu de 
ses plus- grands dignité*.. > le plus zélé de se» memr 
bres ! nou^ tous, nous levons perdu le meilleur dé nos 
FF.-. ! ^ 

ce Le ciel , en le frappant , a voulu juger '^ans doute 
si nous étions dignes dé le posséder ; il a voulu con* 
naître à qui&l. point nous estimions la vertu ; si vous 
l'aviez oublié dès le moment où vous ne le voyez 
plus. En vain vous feriez régler la pai;K dans cet asile, 
en vain vous vous aim€a*iez , vous secoureriéz la veuve 
et l'orphelin; vains sermens! dirait-il; j'aVais mis 
parmi vouff le meilleur des FF.*., le Vén,\ le plus 
conciliant , le plus juste et le plus bienfaisant..... et 
vous l'avez oublié ! 

a Ombre sacrée ! il n'en sera pas ainsi ; tu n'auras 
jamais à rougir dans T^ternité de ta famille d'adop- 
tion ! Une larme ne sera point essuyée dans ce 

temple , un baiser fraternel n'y sera point donné , une 
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résolation magnanime n'y sera point prise , un noble 
sentiment envers la patrie n'y sera point exprimé, 
n'y sera point entendu , sans que ton souvenir y pré- 
side , sans que ton exemple soit notre guide. 

« C'est au nom de tous les Mac.*, de ce pays , des 
Loges qui t'ont appelé à faire partie de leurs A tel.*, 
que je vais te rendre les derniers honneurs ! Pour- 
quoi un F.% plus digne que moi ne préside *t-îl pas 
à nos rites funéraires, et ne me remplace-t*il pas 
dans cette lugubre cérémonie? Ah! du moins ma 
faible voix était connue de celui que nous pleurons , il 
aimait à l'entendre : puisse-t-il , du sein de Téternelle 
clarté être sensible aux douloureux accens de son ami ! 

ic Secondez mes tristes efforts , Maçons qui m'écou- 
tez; et vous, Mait.*. des Cérémonies, venez m'aider 
à accomplir, dans ce jour de deuil, les pieux de- 
voirs que notre douleur nous a inspirés : comme la 
docte antiquité , offrons à celui que nous pleurons les ^ 
symboles de ses qualités les plus précieuses ! » 

Le Yen.*, se rend à l'autel triangulaire o& brûle le 
feu sacré, accompagné du Matt.% des Cérém.*. qui 
lui présente le vase aux ablutions ; là il continue en 
ces termes : 

« Ombre chérie de notre Yen. *• , entends la voix 
de celui qui te parle au nom de tous tes FF.*. ; leur 
douleur est trop profondément sentie pour qu'ils 
puissent t'en offrir individuellement le tribut ! 



323 

« Gomme la Sibylle l'enseigna à Ulysse et à Éuée , 
pour se rendre les mânes favorables y je t'offre : 

<( L'eau, que la nature renouvelle sans cesse et, 
qui, tendant toujours à se dépouiller de toute souil- 
lure , est l'emblème de la pureté. 

« Le tin, que l'homme a dérobé aux végétaux et 
qui est l'emblème de la force. 

« Le LArr , première nourriture- des humains , et 
symbole de la candeur et de la franchise ! 

(( La mort, comme la flamme dévorante qui con- 
sume cet assemblage , t'a fait disparaître pour ne nous 
laisser qu'un- souvenir qui , semblable à ce parfum , 
ranimera dans toutes les circonstances notre zèle et 
notre courage. 

« Comme cette flamme , tu es entré dans le néant ; 
nous te suivrons tous dans l'ordre prescrit par la na- 
ture ; puissions-nous un jour mériter d'être pleures 
comme toi !» 

Des accords lugubres retentissent de nouveau, et 
lorsqu'ijis ont cessé , le Vén.*. frappe un coup de 
maill.*. et dit : 

FF.*, surv.*. , annoncez à vos coL*. comme j'ai la 
fav.*. de le faire à l'Or.'.., que le moment est venu 
où la parole sera accord(^e aux FF.*, qui la récla- 
meront. 

Des discours savans suivent celui de l'Ill.*. F.*. Ra-« 
mel, lient. *., 6r.'. Command.*. du rite Ecoss.*. An.\ 
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et Ace.-. , du T.'. IlL'. F.\ de Wargny, G.\ 0.\ de la 
G.*. L.'. d'Ad.% des Ppov,\ Mérid.*. , et du T,*. R.-. 
F.*. Stevens, Orat.% de la K.\ hr. de l'Espérance. 

Les sons de l'harmonie retentissent de nouveau 
dans la vaste enceinte du temple. Un coup de mailL*. 
leur succède et le Vén,*. dit : 

« FF.*, i*"" et 2« Surv.*. , annoncez sur vos Gol.\ , 
,que nous allons brûler les parfums sacrés y et jeter par 
trois fois des fleurs sur la tombe de notre ami. » 

Le Vén.v, conduit par les Maît.\ des Cérém.*. , se 
rend de nouveau devant l'autel triangulaire , au pied 
du cénotaphe; les parfums fument , et il dît : 

(( Que Tàme de notre P.*. remonte vers sa céleste 
origine comme les parfums de cet encens s'élèvent vers 
les dieux !» 

Il invite ensuite les FF.*, de l'Or.\ i se joindre à 
lui pour l'aider à couvrir de fleurs la tombe du Vén.*. 
F.*, Honorez 5 les Maît.\ des Cérém.*. et les éten- 
dards dirigent leur marche , et , pendant un tour trois 
fois répété, leurs mains jettent avec abondance des 
fleurs et des feuilles d'acacia sur cette tombe ;' re- 
venu à VOt.\ , le Vén.\ dit : 

« FF.*. Surv.*. , le moment de déposer le tribut 
de vos regrets sur cette tombe est arrivé; que vos 
Col.*, vous accompagnent, les Maît.*. des Cérém.*. 
dirigeront votre marche en commençant par laCol. '. 
du M.*. . » 
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Les Col.*, se mettent successivement en marche au 
son d une harmonie , et lorstjue la trombone a an- 
noncé l'accomplissement des voyages mystérieux , les 
Col.*, s'étant remises d'aplomb , le Vén.*. dît : 

« Que le Gr.*. Archît.*. de l'univers reçoive daDs 
son sein l'âme de notre F.*. Honorez , et qu'il ti'ouve 
dans ce temple céleste , la récompense de ses vertus. » 

L'harmonie accompagne ces vœux par de tristes ac- 
cords , et lorsque leurs vibrations ont cessé, le Yen.*, 
invite les FF.*. Surv.*. à l'aidei' à accomplir sa tâche ; 
accompagnés des FF.*. Maît.*. des Cérém.*, , le Vén.*. 
et les deux Surv.*. se placent de nouveau aux angles 
du sarcophage et ils prononcent par trois fois d'une 
voix émue un éternel adieu. 

A peine ont-ils repris leurs places que des chants 
lugubres succèdent à leurs accens. 

Un coup de mailL*. retentit de l'Or.*, à l'Occid.*., 
tous les FF.*, se mettent debout et à l'ord.*. , et le 
Vén.*. dit : 

« Mes FF.*., le T.*.-I11.*. F.*. Honorez n'est plus, 
gémissons ! » 

Ces paroles sont suivies de quelques accords lugu- 
bres, et lorsque les Surv.*. les ont répétées , un coup 
de tam-tam retentit dans l'enceinte du deuil. 

Lorsque la vibration a cessé, le Vén.*. dit : 

« Mes FF.*., le T.*. -111.*. F.-. Honorez ne paraîtra 

plus parmi nous. Gémissons I gémissons! » 
T. III. i5 
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Des sons lugubres succèdent à ces paroles et lors- 
que les Surv«\ les ont répétées ^ deux coups de tam- 
tam se font entendre; la vibration cessant^ le Vén.\ 
dit : 

« Mes FF.*., Pâme de notre bien-aimé F.*. Ho- 
norez est retournée vers sa source divine. Espérons I 
espérons/ » 

Les Surv.*. répètent ces paroles , des fanfares son- 
nent aussitôt et au même instant les draperies de 
deuil qui ferment la Q«*« ^ TOr.*. , disparaissent; On 
découvre à travers un immense portique d'archi- 
tecture égyptienne , lesbosquets fortunés des Champs*- 
Elysée^ éclairés de la plus vive lum.*. et au milieu 
desquels se trouve placé le buste du F,*. Honorez. 
Une brillante harmonie remplit l'âme des plus douces 
émotions , et le Vén.*. s'écrie avec enthousiasm.e : 

H. Mes FF.*. , notre espérance est accomplie, remer- 
cions le Gr.\ Ârchit.*. ; honn.*» et gloire à l'auteur 
de tout bien et de toute lum.\ ! » 

Et les batt.** les plus unanimes et les plus vives re- 
tentissent dans toutes les régions (i). 

Un Mftît.*. des Cérém.*. présente le vase aux ablu- 



(i) Les cérémonies funèbres des anciens se terminent tou* 
jours par le témoignage d'une joie produite par le dogme con- 
solant de rimmortalité. Homère et Virgile attestent également 
ce fait. 



227 

tions au Vén.\ qui, après s*étre purifié les mains, 
prononce ces paroles ; 
« Mes FF.\ , 

« Calmez votre douleur et cessez d'attacher vos 
regards sur ces images et ces dépouilles qui appar- 
tiennent au néants pour les reporter sur ces objets 
d'une consolante espérance ; il est un dogme conso- 
lateur ^ reconnu dans tous les temps, par tous les 
peuples 9 et quune yoix divine semble proclamer dans 
l'âme de tous les hommes : non I tout ne s'éteint pas 
à -la mort; et si la matière, rendue à sa source, ne 
fait que changer de forme pour demeurer toujours 
active et toujonES en mouvement dans Tordre maté- 
riel de la nature , l'âme appartenant à l'ordre intel- 
lectuel , ne cesse pas plus qu'elle d'exister ; en se sé-^ 
parant du corps qu'elle animait , ellcne fait comme lui 
que v^ourder vers sa source pour être livrée i d'au- . 
très destinées* La Maoon«*. nous l'a diii lamortvitêt 
qu'un passage, et celui qui a bien vécu ne la craint 
paa plus qu'il ne la désire* 

« Je ne saurais fermer nos trav«\ de ce jour, sans 
erprimer le regret que j'éprouve de ne pouvoir ou- 
vrir aux r^ards curieux des Prof.*», ces portes qui 
nous cachent à leurs yeux : que de précieux exem- 
ples ils poai*raient y trouver ! Ici , ils verraient les 
douleurs partagées s^vec plus d'empressement qu'on 
ne court dans le monde chercher les plaisirs ; ici 
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quelles que soient les opinions , V^'A doctrines , nous 
nous pressons fraternellement la main , et unis par 
un culte d'amour et de reconnaissance , nos vœux 
s'élèvent comme le parfum de l'autel, vers le tiône 
du G.*. Ârchit.*. , sans distinction de sectes et de 
croyances, que nous respectons toutes quand elles 
sont sincères et de bonne foi. Charité , tolérance , fra« 
ternité , telles sont les seules lois dont on aperçoit 
ici la douce influence : ah ! combien de temps et de 
sacrifices l'hypocrisie et les préjugés n'exigeront-ils 
pas encore avant qu'elles régnent , comme en ces 
lieux fortunés , sur la terre entière ! Oui , notre exem* 
pie, s'il était permis de l'offrir, hâterait peut-être 
cet instant pressé par] les vœuX du Maç.\ et du Phi- 
lant«\ (1)1» 

Les trav.\ sont ensuite fermés de la manière ordi- 
naire et les 3oo FF.*, qui y avaient assisté se séparent 
pleins d'émotions douces et de sentimens consola- 
teurs. 

Nous nous sommes bornés à cet aperçu des céré- 
monies Chrétiennes et Maçon.*.; nous laissons aux 
Frères qui aiment l'investigation , à cueillir des pal- 
mes glorieuses dans ce vaste champ, qui a toujours 
été négligé , et nous espérons que les Frères qui n'ont 

(1) Ces nobles vœux furent émis par les F.*. F.*. Dupin 
le jeune et Berville , comme on le verra plus loin. 
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pu seprocarer les ouvrages que nous avons cités, se- 
ront satbfaits de nos extraits. Au moins , telle a été 
notre intention , en exposant ce chapitre ; heureux si 
nous ne sommes pas trompé dans notre attente. 
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CHAPITRE XXXYII. 



Fêteê MaçoniqtÀes, hcue du Culte, 



Fête du réveil de la nature à l'Équinoxe du printemps. — Fête 
du triomphe de la lumière au solstice d'été. — Fête du repos 
de la nature à Téquinoxe d'automne. — Fête de la régénéra- 
tion de la lumière au solstice d'hiver. 

. Cérémonies d'inauguration d'un temple Maçon.'. — Cé- 
rémonial d'union ^ d'alliance et de fraternité entre deux Loges 
de différens Oriens et nations. 



ilous nous sommes proposé de démontrer que la 
Maçon.\ est une société très-ancienne et religieuse , 
qui doit son origine aux mystères égyptiens ^ juifs et 
chrétiens. Ses cérémonies en sont une dernière preuve 
tout comme ses emblèmes , ses préceptes, et les ver- 
tus qu'elle honore et qui sont celles que pratiquaient 
les premiers chrétiens , savoir : la Foi , l'Espérance 
et la Charité. Nous parlerons donc de quelques fêtes , 
d'après le rituel du F.'. Riebesthal, qui te célèbrent 
encore dans les Loges la Vraie Fraternité et les 
Frères Réunis , de l'Or.*, de Strasbourg. Il y en a 



surtout quatre, que l'Ordre doit célébrer , savoir : 
à l'équinoxe da printemps , au solstice d'été, i l'é* 
qninoxe d'automne , et au solstice d'hiver. 

Fétê du réveil de la naiure. 

Le premier dimanche qui suit l'équinoxe du prin* 
temps , on célèbre la fête du réveil de la nature. 

En examinant les ornemens de la Loge , on voit que 
tout 7 est relatif aux mystères des Juifs-Chrétieni!. 

Au milieu de l'Orient, sous le trône ^ ou au«dessai , 
est un triangle en forme de gloire , avec le nom de 
Jêhavahftvk caractères hébraïques; du côté du Midi, 
dans un transparent , un soleil élevé au-dessus d'un 
tombeau ; à son côté , un autre transparent , repré- 
sentant la constellation du Bélier. Près de ce trans* 
parent on place une table , sur laquelle il y a un 
agneau en pâtisserie , un couteau , une coupe et un 
vase de vin* Au Nord , la lune dans un transparent , 
et en faee du Bélier, un oranger chargé de fleurs 
et de fruits verts : omisêis , etc. 

Ici il y a différens emblèmes relatifs à Tastrono* 
mie. Sur une table se trouve un encensoir et un vase 
contenant des parfums. Un chandelier à trois bran-* 
ches est sur l'autel, ces branches sont sur une ligne 
avec l'inscription : Sageese ; JuHiee ; Bonté ^ et sur les 
trois candélabres , se trouveront les inscriptions sai* 
«vantes ; sur celui prés de l'Orat.*. , Au Grand Archi- 
tecte de H Umcere ^ sur celui du i" Surv. \yàla Fertu ; 



252 

sur celui du 2* Surv.*. , à FHumaniié. Sur le tapis «les 
difierens instrumens Maçon. *• • 

Le Vénérable fait connaître le but de la fête da 
jour, qui est la célébration de la nouvelle année Ma- 
çon. *• et le retour du soleil à l'équinoxe du prin- 
temps; c'est un devoir pour les vrais Maçons^ de se 
réunir pour rendre grâces au G.\ A.*. D.\ L'Un.', des 
bienfaits qu'il a répandus sur les hommes dans l'an- 
née précédente , pour lui demander de les maintenir 
dans le chemin de la vertu , et de bénir les travaux 
Maçon. *• pendant l'année qui va commencer. Le 
Vénérable fait aussi sentir l'avantage du culte rai- 
sonnable, naturel et purement moral , que les Frères 
Maçons professent. 

Les travaux s'ouvrent par l'invocation suivante : 
« Etre éternel et immuable , que nous adorons sous 
« le nom de Jehovah ! ta présence remplit l'univers , 
« et ta toute-puissance , ta justice , ta bonté , se ma- 
« nifestent dans l'étendue de l'immensité. Un seul 
« et même instant développe devant toi la durée 
« infinie du passé et celle de l'avenir , et à chaque 
« instant commence par toi y une nouvelle éternité. 
« Les mortels au contraire ^ habilans de la terre , 
« voyent chaque jour approcher la fin de leur frêle 
« existence , et ils comptent avec soin les heures , 
(( les jours , les mois , les années , pendant que la 
«nature leur apporte chaque jour de nouvelles 
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(( preuves de ta sagesse , de ta justice et de ta bonté. 

« L^ Année 58-- vient de s'engloutir dans l'abîme du 
« passé , mais nous continuerons néanmoins i jouir 
« des bienfaits que la divine providence a versés sur 
a nous pendant son cours. Une nouvelle année vient 
« de commencer ^ et nous promet de nouvelles jouis- 
« sauces. Le globe majestueux du soleil s'est appro- 
<( ché de rétjuinoxe du printemps, pour apporter 
« dans notre hémisphère la lumière , la chaleur , la 
« vie. C'est en célébrant cette époque solennelle que 
« les enfans de la lam.\ viennent t'offrir leur encens 
<( comme une preuve de la profonde vénération et de 
« la gratitude vive et sincère dont ils sont pénétrés. 

« Hommage et gloire i ta êogoêêe^ à lekjuaUae et i 
(( ta boniJ infinie. » 

Le Yen.*, encense trois fois le chandelier i trois 
branches. 

« Fais, 6 Gr.*. Ar.\ do l'Un.*., que ces trois per- 
(c fections divines soient toujours présentes à nos es- 
if prits ; qu'elles soient la base de toutes nos opinions 
{( religieuses , et les seuls guides de notre volonté , afin 
« que nous soyons sages , justes et bons , tant par 
« rapport à nous-mêmes , que par rapport à nos 
« semblables. Amin. » 

Le yen.*., accompagné des deux Surv.*. , se dirige 
avec une petite bougie allumée vers le candélabre 
placé près de l'Orateur et dit : 
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u Être îaliniiiient sage , tu nous a doués de la rai- 
(f son pour nous mettre en état de distinguer le yrai 
« du faux, d'observer et d'admirer les chefs-d^œuvre 
« qu€ ta tonte*-puissance opère dans la nature , et d'y 
U reconnaître la preuye évidente de ta grandeur et 
« de tes perfections. » 

Le Vén«*« allume et encense une fois le flambeau 
du candélabre : 

« Alluma i jamais dans nos cœurs la vénératioa et 
« la gratitude (jue nous te devona* Gonduis^uous dans 
te le cbemin delà vérité , et communique à nos esprits 
« la force de concevoir des idées dignes de toi, afin 
4c que nous ne cessions jamais de reconnaître en toi, 

A 

« TEtre le plus parfait possible. Amên! )» 

Le Yen.*, et le Surv.\ , vont au candélabre placé 
dv côté d«i i** SuTV.\; le Vén.\ oontînue : 

a Être infiniment juste, tu nous a doués d'une con- 
« science qui juge nos actions, en nous faisant sentir 
« la difiérence entre le bien et le mal, » 

Le Yen.*, allume le flambeau, l'encense et pour^ 
suit : 

« A.llume dans nos cobuts- l'amour de la vertu. 
« Conserve à nos consciences la pureté que tu leur 
« as communiquée , et préserve-nous de toute action 
« dont l'effet pourrait devenir nuisible , soit à nous- 
« mêmes, soit à nos semblables. Amen! yi 

Le Yen.', et le Surv.*. se rendent au candélabre 
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« Etre infiniment bon ^ tu nous a doués d'une H- 
« bre volonté pour que nous puissions choisir entre 
« le bien et le mal, et pour que nous puissions éprou- 
« ver une satisfaction d'autant plus grande ^ lorsque 
<c nous aurons contribué à notre bonheur en faisant 
(( le bien. Tu veux que les hommes soient liés entre 
« eus:*, et 4 cet effet, ta sagesse a réglé les ohoses de 
« manière que le bonheur individuel ne pât avoir 
« lieu sans %ttt lé résultat du bonheur commua. » 
Le Véii,*. allume le flambeau, l'encénse^ et dit i 
i( Allume doue dans nos cœurs^ l'amour de nos 
« semblables ^ et cotnmunique à tous les enfans de la 
<( lum.*. y l'ardeuir et la Ibroe de travailler san9 relâ- 
« che au bien de Phumanité dans lequel consiste 
« le but noble et généreux de notre institution. 
<c Amen ! >) 

Le Vén.*. , après qu'on aura allumé les dou^e étoile^ 
représentant les douze mois de l'année , dit t 

« Que robscurité s'évanouisse , et que l'éclat d'une 
« nouvelle lumière paraisse sur la surface de notre 
a hémisphère , pour y vivifier tout ce qui existe ; que 
« la vraie lumière dissipe les ténèbres de l'erreur^ 
« comme le soleil dissipe les ombres de la nuit. Que 
<c le Gr.*. Ar.'. de l'Un.*, couvre la terre desesbien- 
« faits et répande sa bénédiction d'Or.*, en Occîd.'» 
« et du Midi au Nord , sur tout ce qui respire. Amen I » 
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Joignez-vous i. mol , mes Frères , pour saluer le 
retour du soleil sur notre hémisphère par une triple 
batterie (i). 

Le Mattre dés cérémouies découpe Pagneau. L'har- 
monie se fait entendre y et le ^ Vén;v dit s 

« Frères ,. premier et second Surv. *. invite» les Frè- 
« res f etc. , à . se réunir i .moi , pour terminer les 
«travaux de cette journée solennelle,* en resserrant 
«les nœuds du lien. sacré de l'amitié sincère qiiinous 
« unit , et en consommant a cet effet les alimens qae 
« la Divine Providence a . mis a notre . disposition. 
« fiassemblez-vous autour du tableauL^mes Frères. » 
. Le yé9.% étend la. in^in. droite aurdessua^ en. disant : 

« Gr«*. Ar«% 4cPUn.%y béni^ les alimens que nous 
« allons consommer, . à ta .gloire. Cpnsepve dans nos 
« ccenrs^l'amitié, fraternelle. qui nous unit, et fais que 
« son but et ses effets soient toujours salutaires pour 
« l'humanité. Amen, » 

Le Yen.*, prend le plat sur lequel se trouve l'a- 
gneau découpa j et après avoir pris un morceau , il 
présente le plat au Frère qui ^st à sa droite , en disant : 

« Prenez, et partagez entre vous le même aliment, 
« en . témoignage de la sincérité des sentimens fra* 
i* ternçls dont vous êtes animés l'un pour l'autre. » 

Ensuite il prend la coupe , il boit , et la pré- 

(i) Terme de convention pour désigner les applaudissemens. 
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« Prenez , et bayez dans la même coape avec vos 
<( Frères , et que cette liqueur fortifie l'attachement 
« que TOUS leur . avez youé. » 

La coupe passée , le Vén.'. donne le baiser [de 
paix au Frère qui est à sa droite , etc. 

Nous ne devons pas passer sous silence , que l'u- 
sage delà communion de pain fut regardé comme la 
consommation du sacrifice d'alliance ^ et a été pra- 
tiquée parles anciens Hébreux. Voilà comme s'ezpli-. 
que l'Ezode , Chap. XYIII, $ 12 : « Jethro , beau-père 
de Moïse , prit aussi un holocauste , et des sacrifices 
pour les offnr à Dieu, et Aaron et tous les anciens d'I- 
sraël vinrent pour manger du pain , avec le beau -père 
de Moïse , en la présence de Dieu. » 11 n'est pas éton- 
nant que cet usage ait passé aux Chrétiens et aux Maçons. 

La communion de pain , en oblation à Dieu et en 
sa présence , est une cérémonie que nous avons dit 
avoir été suivie par plusieurs religions de l'antiquité. 
EQe était usitée par les prêtres Madianites y elle le fut 
par les Hébreux, avant même que Moïse eut établi 
son code .de sacrifices ; les Juifs la conservèrent dans 
les azimes . qu'ils offrent aux Pâques, 'en commémo- 
ration des excellens conseils que , selon la Bible , 
Jethro donna à Moïse, à la sortie d'Egypte. Car 
Moïse s'était placé en chef absolu . du peuple Hé- 
breu : ce fut Jethro qui lui conseilla de se décharger 
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de C6 poavoir si difficile à exercer, et de le partager 
avecles anôiens d'Israël. Voici commie ce sage Madia- 
nite parla à Moïse , Exode XVIII^ S 19 < « Ecoate* 
« donc mon conseil. Je te consôllerai , et Dieu sera 
<( avec toi : sois pour le peuple envers Dieu, et rap- 
({ porte les causes à Dieu* » Loeo eitato $ ai et 22. 
cr Et choisis toi , d'entre tout le peuple /des hommes 
«[ vertueux , craignant Dieu; des hommes véritableM > 
a haïssant le gain déshonnète , et établis**les ch^ des 
ce mjilliers, chefs deacentaines» chefs de eiaquantainea, 
4< et chefs de dixaines | et qulls jugent tout le peuple* » 
i« S 24, et Moïse obéit à la parole de son beaa«père 
(( et fit tout ce qu'il lui avait dit. M^ Jésus ^ dont les 
doetriiies sont entièrement populaires , et en opposi- 
tion à tout pouvoir arbitraire , devait dans ses céré* 
monies , rappeler ce fait qui est échappé aux com« 
mentateurs de sa sagesse. Voilà d'où dérîv^nfe les com- 
munions Juive , Chrétienne et Maçonnique (i). 

Nos ancêtres, les Hébreux ont célébré le renouvel- 
lement de leur année (2) ecclésiâsti<|uepfarlaP&que : 

(i) Les apostoliques et tes partisans du pouvoir absolu ne 
prennent dans la Bible que ce qui leur convient ; nous avons 
dit que rancien et le nouveau Testament sont comme un ma- 
gasin à citations , il y en a pour servir tout le monde. 

(2) Les Juifs avaient quatre sortes d*années : 

I® L'année civile qui commençait le premier l^isri , ce 
qui répond à la wo$tfé de septembre. 
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c'est avec le pain des azimes qui est de forme rande 
et plate ^ avec une épaule d'agneau, un œuf dur^ et 
quelques herbes amères que l'on célèbre cette fête 
mémorable de la sortie de l'Egypte , et du passage de 
l'esclavage à la liberté , et où le plus âgé de l'assem- 
blée s'écrie : « Voici le pain de misère et d'oppres- 
sion que nos pères ont mangé sous les Pharaons ; que 
celui qui a faim approche et mange , c'est ici le $a<- 
crifice de l'agneau pascal : venez eh manger avec 
noua y vous qui êtes nécessiteux , cette année à Baby- 
lone 9 l'année prochaine sur la terre d'Israël ^ cette 
année esclaves , l'année ptoohaine j hommes libres, » 
(Voyez Salvador). 
Chacun prenant un morceau de pain, porte le 

fl^' L'année ecûlésiastiquei le premier Nisan^ qui répcmd à la 
moitié de Mars. 

3^ Celle de la Dîme qui commençait le premier Élul , à la 
moitié d'août. 

4^ L'année agricole qui commençait vei^ \é milieu de }an-* 
vier , au premier de Sébat* 

Gomme les mois sont lunaires , ils commencent le jour de 
la nouvelle lune. 

Lors du commencement de Tannée civile , les Juifs ont la 
fête des trompettes , qui rappelait le jugement de Dieu. S*il y 
avait une telle fête chez les hébreux , si elle était précédée de 
jeûnes et de confessions , on ne doit aucunement être surpris 
des idées du jugement dernier , dont il est parlé dans l'Apoca- 
lypse et les actes des apôtres : tout nous f^ît trouver une ana- 
logie parfaite éfitre le judaïsme et le christianisme. 
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verre à ses lèvres , et le chef du repas implore ensuite 
la clémence de Dieu pour les peuples <jui méprisent 
son pouvoir. 

Halevjy historien des anciens juifs ^ dit qu'on a 
attribué à Esdras , cette prière. 

Les Ephémérides ^ tom. I^ pag. 5/, nous rappor- 
tent une espèce de communion qui était pratiquée 
par les Perses, au renouvellement de leur année, 
un jeune homme d'une rare beauté , allait l'annoncer 
au roi entouré des grands de la couronne et du peuple; 
en abordant le prince , il lui disait : « Je t'apporte la 
nouvelle année , » et avec des présens symboliques il 
lui offrait un pain que le roi , après en avoir goûté , 
distribuait à ses courtisans. 

Fête du triomphe de la Lumière. 

La fête du triomphe de la Lumière , doit être célé- 
brée le jour où le soleil entre dans le signe du 
cancer , ou le dimanche qui suit cette époque. Les 
pei^ples de l'antiquité ont appelé cette constellation 
le cancer ou l'écrevisse , parce que le soleil , arrivé à 
sa plus haute élévation boréale , rétrograde vers l'é- 
quateur, et marche comme cet animal. 

Cette fête n'est pas moins religieuse et morale que 
cçlle du réveil de la nature. 

Elle nous représente que le soleil arrivé à sa plus 
grande élévation j a chassé les ténèbres , et se trouve 
dans sa plus grande splendeur, point qui a toujours 
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été solennisé par l'es Sages de Pantiqaité qui suivaient 
le culte de la nature y lequel consiste à en observer 
toutes les mei*veilles. Cette contemplation élève l'âme 
jusqu'à l'auteur de tout ce qui existe. 

L'attention aux mouvemens , aux variations et 
aux effets qui en résultent, découvre les miracles du 
Grand Architecte de la nature : elle conduit i la 
connaissance des perfections , elle donne des idées 
dignes de la grandeur du moteur de toute chose» 

Pour fixer donc l'esprit de l'homme sur ees com- 
bmaisons et ces variations merveilleuses , on s'est 
servi d*allégories et de symboles comme d'images 
agréables qui représentassent aussi une morale pure 
et natturelle qui. pût exciter l'homme à pratiquer la 
vertu. * 

L'allégorie adoptée pour cette fête , «st une pyra- 
mide surmontée du soleil ; cette forme qui présente 
une idée de la perfection, rappelle la recherche de 
l'art t c'e^t cette vertu que l'on se propose. 

Cette recherche est faite par les trois premières' 
lumières en se rendant aux trois flambeaux que nous 
ayons indiqués dans la recherche de la fête précé- 
d^înte. Les flambeaux portent en forme de question, 
ces ttdis inscriptions : 

1"^® « Chercher dans les merveilles visibles de 
Punivers , la connaissance de. Dieu et de ses per- 
fectiô'ns,' et être toujours docile & la voix de la n^-. 

z m. ï6 



lare , qui est celle de la raison et de la conscience. ^ 

.jmr ^ Pratiquer la Tertu et fuir le vice , non dune 
Vattente d'une récompenêt , ou dans la crainte d'une 
punition , mais pour èire toujours satisfait de soi- 
même» » 

5^^ « Aimer ^ses semJ>lables, leur être utile autant 
que possible , et ne chercher son propre intérêt que 
dans le bienrêtre commun de tovus. ^ 

Que de morale dans ces recherches^ elles sont la 
conséquence de la pure doctrine de ootre divin 
Mattre y que l'ignoranoe , la superstition €t l' avarice 
oiatt défigurée par la auile des temps. 

Fête du repo4 de la Nature. 

Cette fête est célébrée le jour de l'équinoxe d'au- 
tomne y ou le dimanche qui suit immédiatement. 

lie but moriil de cette fête consiste dans la mani- 
festation de notre gratitude , due au Grand Areh.*« 
de rCn.*. 9 pour les bienfaits que aa providence a 
versés sur les hommes pendant les belles saisons de 
l'année* . 

La cérémonie commence par l'invocation suivante t 
« Etre éternel , source de tout bien y il n'existe .au» 
« cun lieu dans l'immense étendue du Ciel^ et sur 
« la terre , qui n'atteste ta présence , et nos regards 
a ne peuvent se porter nuUe part s^lxis y rencontrer 
« des preuves de ta grandeur et de ta toute-puis-^ 
« sauce. Ces corps célestes y qu'un mouvement régu- 
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« lier fait circuler dans la vaste étendue de Tespace, 
(( pourrions - nous les voir planer au-dessus de nos 
(( tètes , sans admirer ta sagesse infinie ?...• Ce soleil 
« mystérieux qui lance alternativement ses rayons 
« bienfaisans aur les deux hémisphères , pour y pro* 
«c dnire ce qui est nécessaire à la vie de tous les êtres 
« qui les habitent , n'est^il pas une preuve évidente 
« de ta justice? Les agrémens sans nombre que la 
« nature offre à chacun de nos sens , n 'attestent-ils 

A 

« pas ta bonté ? Etre infiniment sage 9 juste et bon , 
« reçois avea l'encens qui s'élève de cet autel ^ l'hom* 
« mage da noire vive gratitude , pour tous les bienfaits 
4r que tu viens de répandre sur nous. Fais que nous 
« puissions en joiar en paix et avec modération , et 
« qoe cette jouissance ne nous fasse jamais oublier 
« ceux qui sont dans le malheur. 

ce Quand le soulfie glacé de Borée couvrira nos 
<• contrées de frimas , quand les longues nuits^ de 
<( l'hiver nous envelopperont dans les ténèbres ; 
<( échauffe alors notre zèle afin que nous ne cessions 
« de marcher dans le sentier de la vertu et de la 
« bienfaisance, et fais que le flambeau de la vérité 
« brille d nos yeux avec un éclat d'autant plus vif, que 
« l'obscurité dans laquelle nous serons plongés ne 
<< nous empêche point d'élever nos âmes vers toi , et 
« de Iixjg dans le livre ^acré de la nat^ure , où ta toute* 
a puissance a tracé en caractères inaltérables et iA-* 
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« telligibles pour toutes les générations j les prèUTes 
<K évidentes de ta grandeur et de tes perfections ! 
<( Âmen. » 

Dans cette fête , on commémore \e^ bienfaits du 
Grand Architecte , par l'offrande du pain et du viu , 
à peu près comme dans la cérémonie du réveil de la 
nature. 

La prière (ju'on prononce dans cette occasion y est 
ainsi conçue : 

« Que le Grand Arcli.*. de PUn.\ , bénisse le pain 
« et le vin que sa divine bonté nous a accordés pour 
«(.nous nourrir, et réjouir nos cœurs } qu'il verse 
«( également sa bénédiction sur tout ce que la nature 
« a produit pour faire subsister \es êtres qui habitent 
ic le globe terrestre ! Amen. Partageons entre nous un 
« même pain, et buvons dans la même coupe , et que 
« ces deux alimens servent de ciment à l'alliance fra- 
« ternelle qui unit les vrais enfans de la lumière ! ^> 

Après cette cérémonie , le Vénérable couvre le so- 
leil d'un crêpe noir (i) et il éteint les étoiles ; ensuite 
il dit : 

« Que le Grand Arch.*. de l'Un.*, veille toujours 
« sur les contrées de notre hémisphère ! que sa bé*- 
« nédiqtion ne cesse point de s'y répandre d'Orient 

4 

(i) Ces quatre fêtes relatives aux quatre saisons , rappellent 
à peu près les quatre fêtes chrétiennes : Pâques , la fête Dieu, les 
Morts , et Noèl. 
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* en Occident y et du Midi au Nord , sur tout ce qui 
« existe! Que la nature y repose en paix , pour être 
(( d'autant plus féconde et fertile à son réyeil ! Que 
<r les frimas et les ténèbres de l'hiver , loin de nous 
<( nuire , nous apprennent à apprécier d'autant plus 
« la douceur de la chaleur, et l'éclat de la nouvelle 
(( lumière dont nous jouirons au retour du prin- 
K temps! Amen, » 

Fête de la régénération de la Lumière > 

Cette fête célébrée ordinairement par les Maçons , 
à la St. Jean d'hiver, doit avoir lieu quelques jours 
après l'entrée du soleil dans le signe du capricorne , 
ou à cette époque même. 

Comme toutes les fêtes des Maçons présentent des 
allusions avec l'astronomie, celle-ci est instituée pour 
nous rappeler le retour du soleil qu'on a vu voilé d^un 
crêpe noir , dans la dernière fête j en signe du deuil 
de la nature. Ce n'est que le renouvellement de la 
vigueur de cet astre , qui a lieu audit solstice , et fait 
revivre Tespoir d'une prochaine année heureuse ; 
ainsi la cérémonie commence par la recherche de la 
lumière ; le plus ancien des trois Frères qui en sont 
chargés dit: « Nous venons de l'Orient, où l'étoile du 
« matin nous a annoncé que le soleil va renattre pour 
if nous. Guidés par cette étoile, nous sommes arrivés 
« au lieu où les premiers rayons du soleil naissant 
« frapperont nos regards. Nous venons y apporter no«^ 
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« telligibles pour toutes les générations , les preuves 
<K évidentes de ta grandeur et de tes perfections ! 
<( Amen. » 

Dans cette fête , on commémore les bienfaits du 
Grand Architecte , par l'offrande du pain et du viu , 
à peu près comme dans la cérémonie duj*éveil de la 
nature. 

La prière (ju'on prononce dans cette occasion y est 
ainsi conçue : 

« Que le Grand Arch.*. de PUn.\ , bénisse le pain 
« et le vin que sa divine bonté nous a accordés pour 
«nous nourrir, et réjouir nos cœurs; qu'il verse 
«( également sa bénédiction sur tout ce que la nature 
« a produit pour faire subsister \^^ êtres qui habitent 
ic le globe terrestre ! Amen. Partageons entre nous un 
« même pain, et buvons dans la même coupe , et que 
« ces deux alimens servent de ciment à l'alliance fra* 
« ternelle qui unit les vrais enfans de la lumière ! ^> 

Après cette céi^émonie , le Vénérable couvre le so- 
leil d'un crêpe noir (i) et il éteint les étoiles ^ ensuite 
il dit : 

« Que le Grand Arch.*. de l'Un.*, veille toujours 

« sur les contrées de notre hémisphère ! que sa bé« 

« nédiction ne cesse point de s'y répandre d'Orient 

« . 
(i) Ces quatre fêtes relatives aux quatre saisons , rappellent 

à peu près les quatre fêtes chrétiennes : Pâques , la fête Dieu, les 

Morts , et Noël, 
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* en Occident, et da Midi au Nord , sur tout ce qui 
« existe! Que la nature y repose en paix , pour être 
(( d'autant plus féconde et fertile à son réveil ! Que 
<r les frimas et les ténèbres de l'hiver , loin de nous 
<( nuire , nous apprennent à apprécier d'autant plus 
« la douceur de la chaleur, et l'éclat de la nouvelle 
« lumière dont nous jouirons au retour du prin- 
K temps! Amen. » 

Fête de la régénération de la Lumière, 

Cette fête célébrée ordinairement par les Maçons , 
à la St. Jean d'hiver, doit avoir lieu quelques jours 
après l'entrée du soleil dans le signe du capricorne , 
ou i cette époque même* 

Comme toutes les fêtes des Maçons présentent des 
allusions avec l'astronomie , celle-ci est instituée pour 
nous rappeler le retour du soleil qu on a vu voilé d^un 
crêpe noir , dans la dernière fête j en signe du deuil 
de la nature. Ce n'est que le renouvellement de la 
vigueur de cet astre , qui a lieu audit solstice , et fait 
revivre l'espoir d'une prochaine année heureuse ; 
ainsi la cérémonie commence par la recherche de la 
lumière ; le plus ancien des trois Frères qui en sont 
chargés dit: « Nous venons de l'Orient, où l'étoile du 
« matin nous a annoncé que le soleil va renattre pour 
(( nous. Guidés par cette étoile, nous sommes arrivés 
« au lieu où les premiers rayons du soleil naissant 
« frapperont non regards. Nous venons y apporter no«^ 
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« telligibles pour toutes les générations , les preuves 
<K évidentes de ta grandeur et de tes perfections ! 
<( j^men, » 

Dans cette fête , on commémore les bienfaits du 
Grand Architecte , par l'offrande du pain et du viu , 
à peu près comme dans la cérémonie du réveil de la 
nature. 

La prière (ju'on prononce dans cette occasion^ est 
ainsi conçue : 

« Que le Grand Arch.*. de PUn.\ , bénisse le pain 
« et le vin que sa divine bonté nous a accordés pour 
«nous nourrir, et réjouir nos cœurs } qu'il verse 
«( également sa bénédiction sur tout ce que la nature 
« a produit pour faire subsister les êtres qui habitent 
« le globe terrestre ! Amen. Partageons entre nous un 
« même pain, et buvons dans la même coupe , et que 
« ces deux alimens servent de ciment à l'alliance fr a- 
« ter n elle qui unit les vrais enfans de la lumière ! ^> 

Après cette cérémonie , le Vénérable couvre le so- 
leil d'un crêpe noir (i) et il éteint les étoiles 5 ensuite 
il dit : 

« Que le Grand Arch.\ de l'Un.*, veille toujours 
m sur les contrées de notre hémisphère ! que sa bé- 
« nédiction ne cesse point de s'y répandre d'Orient 

* ■ 
(1) Ces quatre fêtes relatives aux quatre saisons , rappellent 

à peu près les quatre fêtes chrétiennes : Pâques , la fête Dieu, les 

Morts , et Noël. 



^ en Occident, et da Midi au Nord , sur tout ce qui 
« existe! Que la nature y repose en paix , pour être 
(( d'autant plus féconde et fertile à son réveil ! Que 
<r les frimas et les ténèbres de l'hiver , loin de nous 
<( nuire , nous apprennent à apprécier d'autant plus 
« la douceur de la chaleur, et l'éclat de la nouvelle 
« lumière dont nous jouirons au retour du prin- 
K temps! Amen, » 

Fête de la régénération de la Lumière, 

Cette fête célébrée ordinairement par les Maçons , 
à la St. Jean d'hiver, doit avoir lieu quelques jours 
après l'entrée du soleil dans le signe du capricorne , 
ou à cette époque même* 

Comme toutes les fêtes des Maçons présentent des 
allusions avec l'astronomie , celle-ci est instituée pour 
nous rappeler le retour du soleil qu on a vu voilé d^un 
crêpe noir , dans la dernière fête j en signe du deuil 
de la nature. Ce n'est que le renouvellement de la 
vigueur de cet astre , qui a lieu audit solstice , et fait 
revivre Tespoir d'une prochaine année heureuse ; 
ainsi la cérémonie commence par la recherche de la 
lumière ; le plus ancien des trois Frères qui en sont 
chargés dit: « Nous venons de l'Orient, où l'étoile du 
<( matin nous a annoncé que le soleil va renattre pour 
(( nous. Guidés par cette étoile, nous sommes arrivés 
« au lieu où les premiers rayons du soleil naissant 
« frapperont nos regards. Nous venons y apporter no^ 
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« telligibles pour toutes les générations , les preuves 
<K évidentes de ta grandeur et de tes perfections ! 
« Amen. » 

Dans cette fête, on commémore \^s bienfaits du 
Grand Architecte , par l'offrande du pain et du viu , 
à peu près comme dans la cérémonie du réveil de la 
nature. 

La prière (ju'on prononce dans cette occasion y est 
ainsi conçue : 

« Que le Grand Arch.*. de PUn.% , bénisse le pain 
« et le vin que sa divine bonté nous a accordés pour 
« nous nourrir , et réjouir nos cœurs \ qu'il verse 
«( également sa bénédiction sur tout ce que la nature 
« a produit pour faire subsister \^s êtres qui habitent 
ic le globe terrestre ! Amen. Partageons entre nous un 
« même pain, et buvons dans la même coupe , et que 
« ces deux alimens servent de ciment à l'alliance fra* 
« ter n elle qui unit les vrais enfans de la lumière ! ^> 

Après cette cérémonie , le Vénérable couvre le so- 
leil d'un crêpe noir (i) et il éteint les étoiles 5 ensuite 
il dit : 

« Que le Grand Arch.*. de l'Un.*, veille toujours 

« sur les contrées de notre hémisphère ! que sa bé- 

« nédiction ne cesse point de s'y répandre d'Orient 

« 
(1) Ces quatre fêtes relatives aux quatre saisons , rappellent 

à peu près les quatre fêtes chrétiennes : Pâques , la fêteDieu^ les 

Morts , et Noël. 
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* en Occident, et du Mîdi au Nord , sur tout ce qui 
« existe! Que la nature y repose en paix , pour être 
{< d'autant plus féconde et fertile à son réyeil ! Que 
«r les frimas et les ténèbres de l'hiver , loin de nous 
« nuire , nous apprennent à apprécier d'autant plus 
« la douceur de la chaleur, et l'éclat de la nouvelle 
<( lumière dont nous jouirons au retour du prin- 
K temps! Amen, » 

Fête de la régénération de la Lumière, 

Cette fête célébrée ordinairement par les Maçons , 
à la St. Jean d'hiver, doit avoir lieu (juelcjues jours 
après l'entrée du soleil dans le signe du capricorne , 
ou à cette époque même. 

Comme toutes les fêtes des Maçons présentent des 
allusions avec l'astronomie, celle-ci est instituée pour 
nous rappeler le retour du soleil qu on a vu voilé d^un 
crêpe noir, dans la dernière fête ^ en signe du deuil 
de la nature. Ce n'est que le renouvellement de la 
vigueur de cet astre , qui a lieu audit solstice , et fait 
revivre Tespoîr d'une prochaine année heureuse ; 
ainsi la cérémonie commence par la recherche de la 
lumière i le plus ancien des trois Frères qui en sont 
chargés dit: « Nous venons de l'Orient, où l'étoile du 
(( matin nous a annoncé que le soleil va renattre pour 
a nous. Guidés par cette étoile, nous sommes arrivés 
« au lieu où les premiers rayons du soleil naissant 
« frapperont non regards. Nous venons y apporter no«^ 
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« telligibles pour toutes les générations , les preuves 
<t évidentes de ta grandeur et de tes perfections ! 
« Amen. » 

Dans cette fête , on commémore les bienfaits du 
Grand Architecte , par l'offrande du pain et du vin , 
à peu près comme dans la cérémonie du. réveil de la 
nature. 

La prière qu'on prononce dans cette occasion y est 
ainsi conçue : 

« Que le Grand Arch,*. de PUn,*. , bénisse le pain 
« et le vin que sa divine bonté nous a accordés pour 
«nous nourrir, et réjouir nos coeurs^ qu'il verse 
«( également sa bénédiction sur tout ce que la nature 
« a produit pour faire subsister \^% êtres qui habitent 
«( le globe terrestre ! Amen. Partageons entre nous un 
« même pain, et buvons dans la même coupe , et que 
« ces deux alimens servent de ciment à l'alliance fra- 
ie ternelle qui unit les vrais enfans de la lumière ! » 

Après cette céi^émonie , le Vénérable couvre le so- 
leil d'un crêpe noir (i) et il éteint les étoiles ; ensuite 
il dit : 

« Que le Grand Arch.'. de l'Un.*, veille toujours 
« sur les contrées de notre hémisphère ! que sa bé- 
« nédiqtion ne cesse point de s'y répandre d'Orient 

(i) Ces quatre fêtes relatives aux quatre saisons , rappellent 
à peu près les quatre fêtes chrétiennes : Pâques, la fête Dieu, les 
Morts , et Noèl. 
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♦ en Occident 9 et da Mîdi au Nord , sur tout ce qui 
« existe! Que la nature y repose en paix, pour être 
« d'autant plus féconde et fertile à son réyeil ! Que 
<r les frimas et les ténèbres de l'hiver , loin de nous 
« nuire , nous apprennent à apprécier d'autant plus 
<( la douceur de la chaleur, et l'éclat de la nouvelle 
(( lumière dont nous jouirons au retour du prin- 
K temps! Amen. » 

Fête de la régénération de la Lunhiere, 

Cette fête célébrée ordinairement par les Maçons , 
à la St. Jean d'hiver, doit avoir lieu quelques jours 
après l'entrée du soleil dans le signe du capricorne , 
ou à cette époque même. 

Comme toutes les fêtes des Maçons présentent des 
allusions avec l'astronomie , celle-ci est instituée pour 
nous rappeler le retour du soleil qu on a vu voilé d^un 
crêpe noir, dans la dernière fête ^ en signe du deuil 
de la nature. Ce n'est que le renouvellement de la 
vigueur de cet astre , qui a lieu audit solstice , et fait 
revivre Tespoir d'une prochaine année heureuse ; 
ainsi la cérémonie commence par la recherche de la 
lumière ; le plus ancien des trois Frères qui en sont 
chargés dit: « Nous venons de l'Orient, où l'étoile du 
« matin nous a annoncé que le soleil va renaître pour 
(( nous. Guidés par cette étoile, nous sommes arrivés 
« au lieu où les premiers rayons du soleil naissant 
« frapperont nols regards. Nous venons y apporter noi^ 



a offrandes^ et nous joindre à yàns j pour rendre grâce 
« au Grand Arch.*. de V\]n.\ , de la douce jouissance 
« gu^îl tious fait éprouver , en nous assurant par la po- 
« sitioil actuelle dé l'astre du jour , qu'il nous prépare 
« un avenir heureux. » 

Sans nous arrêter aux savantes descriptions de tous 
les emblèmes qui figurent dans cette cérémonie ( ce 
qui n'est aucunement notre but), nous allons donner 
l'invocation que fait le Vénérable après avoir décou- 
vert le soleil et mis le feu k Purne aux pai'fums. 

« Être tout puissant , tu ais ouvert devant noua le 
a grand livre de la nature^ pour que les caractères 
« inaltérables que tu nous as tracés ^ nous apprennent 
« que tu e^ Tétre le plus parfait possible sous tpus 
«( les rapports, et pour que notre intelligence puisse 
«y entrevoir les vues de ta sagesse et de ta bonté. 

« Les rigueurs de Thiver flétrissent nos. contrées ; 
« Içur agréable verdure est remplacée par des fritnas , 
« et tout ce qui végète nous paraît inanilné , mais 
« loin de redouter dans ces événeAiens les effets d'une 
c< vengeance céleste, nous y reconnaissonà ta bonté 
M sans bornes, et nos regards lisent dans la brillante 
« clarté des astres et dans les rayons du soleil nais- 
« sant , l'assurance qu'un avenir heureux nous at- 
«tend : que lorsque tù permets aux vent$ du nord 
« de nous pénétrer de son soufSe glacé , et aux ténè- 
« bres de nous envelopper, c'est pour mîeux nous 



« faire sentir les effets de Tagréable lumière ^ et de la 
« douce chaleur du printemps. 

« Daigne, 6 Gr.% Arch.*. de l'Un.*., accueillir en 
« cette circonstance , les hommages de notre grati- 
« tude et de notre profonde vénération , et accorde 
<f nous les facultés de te les témoigner constamment 
« par la pratique de toutes les vertus. Amen I » 

Par tout ce que nous avons exposé , l'instruction de 
ces quatre fêtes est prise dans l'allégorie du soleil et 
dans ses quatre principales positions astronomiques 
qui occasionnent les quatre saisons de l'année. 

Nous allons finir ce chapitre par quelques réflexions, 
sur l'inauguration d'un temple lyiaçon. *. • Quoique cette 
cérémonie soit trés-religieuse , nous n'entendons pas 
ici donner aucunement le cérémonial qui , tout édi- 
fiant qu'il est , nous conduirait trop loin i mais voici 
Tinvocation que fait le consacrant : 

« Que les profanes , esclaves du préjugé et de l'er- 
« reur restent à jamais éloignés de ce temple ! 

« Que le fanatisme, la superstition et l'ignorance, 
<( ne troublent jamais les travaux des ouvriers qui se- 
« ront réunis!.... etc.. etc.. » 

Le premier desservant , après l'invocation , trace 
le pentagone de Pjthagore sur le seuil avec la 
truelle (i), planche II, N^ 29. 

(i) Les cabalistes qui suivent la magie , ont placé dans ce 
pentagone , Jésus triomphant du mauvais principe. Voyez 
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Après quoi il lit au liVre de la Sagesse , le Ghap. t%^ 
en commeDçant du verset i^^ jusqu'au onzième , et en- 
iniité l'inaugurateur, i^etrace la première pài*tie de la clé 
de Palphalet Maçon.*, , planche II • N^' 27. Puis le pre« 
ïnîer desservant désigne là seconde partie , planche II , 
i^o 28. Le second desservant trace ensuite la clé des 
lettres' et chiffres vulgaires, planche II, No 26. 

Après les cérémonies prescrites? , l'inauguràteur 
donne l'explication des symboles. II explique celtii de 
la Hoiippe dentelée, éommë l'emblème de l'Union 
qui seule fait la base de toute société durable : celui 
de la Sphère j qui veut dire que C'est uniquement 
par l'étude de la nature et pal* la contemplation des 
tiierveilles de la toiite-ptiissance divine qu'on peut 
parvenir à là connaissance de la vérité. Lorsqu'il a 
terminé le catéchisme de tous les autres sjtnboles, 
qui servent particulièrement à cette cérémonie , il 
passe à l'invocation qui doit être basée sur le Cha- 
pitre VI, livre II, des Paralipomenon , et sur le 
Chap. VIII, du 1er lîvre des Rois. 

L'inauguration se termine par l'agape du pain et 
du vin et par la chaîne de l'Union et le baiser de 
pait. 

Nous allons maintenant entrer dans quelques dé- 
tails sur ce qui est usité en Amérique en semblable 

« 

la planche II , n^ 23 , que nous avons tirée du tableau magi- 
que cabalistique de Tycon Brahé , cité ci-dessus. 
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dircon^tancè. On peat , au l'esté , consulter à cet égard 
la bîbliôthéqtie Maçon.*. , Baltimore , 1817, p. io5. 

Cérémonie observée lots de la dédicace , du de la 
consécration d^un temple Maçonn.\, 

Le jour fixé pour la célébration de la dédicabe , le 
Grand Maître , avec ses OIEciers , accompagné des 
membres de la Grande Loge, s'assemblent dans un 
local convenable, et â proximité de l^endroît où la 
cëréinôùle doit aVôir lieu 5 la Grande Loge ouvre ses 
travaux avec toutes les formalités d'usage et selon la 
hiérarchie Maçonnique. Le Grand Secrétaire lit l'or- 
dre ^uè l'on doit suivre dans la procession , et il le 
remet au Grand Maréchal qui dirige les Frères selon 
ce qu^on lui a prescrit. A cet instant , la Grande Loge 
est ajournée, et la procession se met en marche. Ar- 
rivé au temple, l'on proclame les officiers de laGr.*. 
Loge avec toutes les formalités usitées. 

Les Frères de Tharmonie exécutent des morceaux 
analogues a la solennité ; ils suivent leurs travaux pen- 
dant que la procession a fait trois fois le tour du 
temple d consacrer. La Loge se constituera au centre 
où il y a une chaire en velours cramoisi et Sur laquelle 
le Grand Maître prend place sous un dais richement 
orné. Les Grands Officiers , les Vénérables Maîtres et 
les Surveillans des Loges qui assistent , prennent cha- 
cun la place qui leur a été indiquée. Les trois can- 
délabres , les vases d'or et d'argent avec le blé, le vin 



et l'huile ^ sont placés sur des tables et tout près de 
l'autel sur lequel est la Bible ouverte, avec l'é({uerre 
et )e compas , enfin sur un coussin se trouvent les 
statuts constitutionnels. Toutes ces choses en place ^ 
on chante des couplets en l'honneur de l 'institution^ 
Maçonnique». 

Après quoi.) l'architecte adresse au Grand Maître, 
ses remerctmens pour l'honneur qu'il lui a fait , et lui 
remet les objets emblématiques qui lui furent con- 
fiés f afin que le Grand Maître puisse te],'miner l'œuvre. 

Le Grand Maître ayant exprino^é son approbation, 
une seconde pdp est chantée en l'honneur de la Ma- 
çonnerie ) et accQu^pagnée par les Frères de l'harmo*- 
nie. Cela fini y tous les spectateurs qui ne sont pas Ma- 
çons y se retirent pour prendre des rafraîçhissemens. 

La Grandet IfOge étant tuilée ^i) § les travaux Ma- 
çon.', sont repris. 

Le Grand Secrétaire avertit .Iç Grand Maître du 
désir dqs Frères, que le temple soit consacré Maçon- 
niquement. Après cette déclaration, il ordonne aux 
Grands Officiers de l'assister dans cette cérémonie, 
pendant laquelle les artistes de l'harmonie exécutent 
une musique solennelle , qui cesse lors de le consécra- 
tion , afin que cette partie de la cérémonie soit clai- 
rement entendue. 

(i) Terme de convention. 



Ltf Grâtide Loge étant coaYerte(i)^ et la première 
piroceÉsiôn étént faite tout au tour du nouveàa temple > 
le Grtilid Maître àmvé à l'Orient, frappe trois coupa 
ayec son maillet , et après un profond silence , il dit : 
Je te dédie ce temple Maçon. *« • a An nom du Grand 
« Jbhotah, auquel soit toute gloire et honneur. )» 

Apréis quoi le Gi^and Chapelain i*é^and du blé 
dans le teînpie. 

L'Harmonie se fait entendre, et la seconde piro* 
cession a lieu aussi tout autour du temple , mais lors- 
que le Grand-Maître est arrîré à l'Orient et que le 
silence le plus parfait a succédé à cette marche allé- 
gorique , le Grand Mattre déclare que le temple est 
dédié 'Comme la première fois et consacré à là F'ertu 
et à la Science. 

Le Grand Chapelain , après ces paroles , prend du 
vin et asperge le temple. 

Les Frères artistes exécutent nfue musique reli- 
gieuse , et la troisième procession a lieu. 

Lorsque le Grand Maître est arrivé à POrient , 
le silence règne de nouveau^ et la troisième consé- 
cration se fait par le Grand Maître : A la Charité 
et à la SienveiUancê universelle* » Ces paroles pro- 
noncées j le Grand Chapelain trempe sé^ doigts 
dans, l'huile et asperge le temple. 

(i) Terme de convention qui indique que le$ spectateurs 
non Maçons ne peuvent s'y trouver. 
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A chaque dédicace les houneurs sont rendus ait 
G.% A*% ; ensuite « une invocation solennelle est 
faite au ciel par. Iç Gi^and Chapelain , laquelle est 
suivie* de la réponse de tous les Frères , après on 
chante une ode et la grande Loge est derechef dé cou* 
verte (i) i et le Grand Maître se remet dans sa chaire. 

.Les spectateurs peuvent alors retourner au tem- 
ple , et le Grand Maître ayant ordonné de re- 
prendre la grande procession qui se fait autour 
du temple , toujours avec la musique , lui , les 
officiers et frèrçs retournent processionnellement au 
local pùvils ét^ept d'ab or d. assemblés , y étant arri- 
vé^ , les statjats de l'ordre sont récapitulés et ensuite 
on ferme, Iti grande Loge, avec les mêmes foroK^r 
lités que de coutume. 

Cép^moniat. d* union, d'alliance et d^ fraierniài entre 
deux Loges de différent Orient et nations^ 

Cette cérémonie fut célébrée entre la I^.*. Loge 
des Trinosophes , Or.*, de Paris, et laResp,*. L.\ de 
PEspérance à TOr.*. de Bruxelles, le 30 J.*. du 6"« 
mois 5824 (5o août 1824, £,•. V.*. ); voyez le cahier 
de la susdite cérémonie publié par la voie de la 
presse par J. M. Ëberhart , imprimeur du collège 
Royal de France , 5824. 

Les journaux avaient annoncé à la Finance que le 

(i) C'est-à-dîre que les profanes peuvent y entrer. 
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juin 1824, une brillante réunion Maçon.*, avait 
u lieu à Bruxelles, et que cette fête avait été pré- 
idée par S. A. R. le prince d'Orange, héritier du 
TÔne des Pays-Bas. 

Cette fête, qui eut lieu à une époque où la Ma- 
on.*. était persécutée à outrance dans d'autres pays 
t particulièrement dans les contrées dominées par 
3 superstition et par le despotisme , répandit le 
»atime de l'espoir dans le cœur de tous les Maçons 
ruî l'apprirent. 

Ce fut après ce fait que la Loge des Trinosophes y 
K*. de Paris, qui jadis avait envoyé en Angleterre 
ne couronne pour être déposée sur le tombeau de 
3rd Byron , chargea une députation de porter un bou- 
net à S. A. R. en sa qualité de yén.\ titulaire de la 
lOge de l'Espérance de Bruxelles, pour exprimer sa 
ratîtude et son amour. Ce fait aniena une Plan- 
be (1) du Vé.\ de l'Espérance, le très-ill.*. prince, 
>ns la date du i6"* jour du 6"* mois i824, adressée 
la Res.*. Loge des Trinosophes , et qui donna nais- 
iince à la présente cérémonie. 

Cérémonie de V affiliation des deux Loges susdites. 

Noms des députés de la R.'. Loge de l'Espérance : 
l.'. R.*. F.'. F.*, de Crampagna , 2« surv.*. , Plai- 

(i) Terme de convention pour désigner une lettre ou un 

«rit. 
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sant, Orau% 9 Stevens, Tréso.*. , Ramvet, Hosp«'« • 
h^ Vén/. de U Loge des Trinosophes dit : 
« Mf^ Frères , c'est au loilieu de si grands ta- 
ie bleaux (1) , de si nobles émotions qj^'ii nous cou- 
« vient de d^ress^ l'ai^te solennel qui va iious asso- 
ie cier 4 )a R.*. Q d^ l'Espérance. Les hommes noiearent 
« mais la vertii e^t iimnortelle ; nous perdons des F/. 
H F^t ) d'antres ^, pré$ei;iteQl po\ir nous consoler* Les 
« €nf$ns 4.e h veuve sont uombreu^ comme les épis 
« deê champs. La Maçon.*, est une pépiQière féconde 
(( d'h<>mmps destinés i honorer , à consoler l^ terre. 
f( IU.% membres de l'J^pérai^ce , le géai^ des lu- 
« mièreis, di| courage et de la copsolation. vous a 
« dépyt^s v^r« nous^ J^^us acceptons ses bienfaits 9 
« nous ri^mplissonç so|à att^ute ^ il remplira la nôtre. 
« C'est dans ce temple 9 c'çst.sur l'autel de l'amitié , 
« deJa fr^tçruilé, en présence de to^s ce$ véi)éra<- 
(. bl^s Frèrps ^ que nou^ alI^OQS eontrac^t^i* Vheureuse 
« alU^Riçe qui doit nous u^ir ^ jaim^s, ^> 

hf président de la 4^p^tatîiW ^e lèvfi çt dçmapide 
la parole : il prononce un di^cpurs da^s leqn^lil ex- 

-' ■ ' • 

J{ji) hs^ triivauf de la Loge du jour avaient eu pour objet 
une.4iiitia.tion au grade d*App.*. , plus des commémorations de 
deuil , la première pour un Maçon octogénaire , la deuxième 
pour soixante-dix Frères, morts ensemble le 4 juillet 18249 à 
k défense dlpsava , pri^epar ks Turas«'€*ast après «es travfiux 
que le Président et Yen.*, des Trinosopbes porta la parole. 



po8€ combien la satisfaction de la Q] de l'Espérance 
fat grande, lorsqu'elle conçut la possibilité de voir 
son union se consolider «.yec la Loge des Trino- 
sophes. 

Il établit ensuite une comparaison entre les deux 
Loges et les membres d'une même famille, qui parla 
similitude des goûts , par la sympathie des caractères , 
par l'homogénéité du travail , cimentent leurs lien; 
d'une manière plus étroite et plus sainte ] ainsi psu^mi 
les Loges celles que les mêmes études , et qu'un 
but identique font marcher dans les mêmes voies , 
s'unissent plus intimement , et confondent pour ainsi 
dire et leurs ouvriers et leurs travaux. L'orateur démon- 
tre ensuite que les travaux des deux ateliers sont di- 
rigés d'après les mêmes principes ^ il peint le besoin 
irrésistible qu'éprouvent tous les hommes d'honneur 
de s'aimer , de s^éclairer , de s'entre-aider. Joignons 
donc nos efforts (s'éicrie-t-U), res&ewpiis .les li^ns 
c[ui noius «nissÉ&nty afin de conjurer par nos forces 
réunies et plus puissantes , les maux qu'amènent 
sans cesse Fignorance et la perversité. 

ObJeU gervant à la Cérémonie. 

Sur l'autel sont du pain et du vin dans des va- 
ses d'argent ; une coupe d'argent y et une autre de 
cristal. 

Dans la coupe de cristal est un anin^au 4'o|r por- 
tant pour oruiena^nt deux saains jointes , symbole 
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de la bonne foi , et pour inscription en dedans , ^/> 
liance des Trinoêophes açec fa □ rféi l* Espérance. 

Un èandelabje à trois branches , garni de bougies ; 

Des fleurs ; 

L^acte double du pacte d*alllance et deux plumes 
de Pélican (i) pour les signer; 

Un grand voile de gaze blanche qui couvre cet 
appareil, excepté le c&ndelabre (2). 

Deux Maîtres dés cérémonies montent à VOr.*. et 
vont donner la main aux députés pour \es conduire 
à Tàutel. 

Un membre du S.*, Orient, est conduit près Tau- 
tel avec la ^léme fQrmstlité. 



(1) No]us avons expliqué cette allégorie. 

(2) Sur lautel il y avait aussi cinq diplômes d'honneur , qua- 
tre pour les députés , et le cinquième pour le Vén.*. Adj.*. de 
la Lioge de FEspérance , le R.*. F.-. Honnore^. 

La Loge de TËspér^nce, pour gage d'union et par récipiH>- 
cité , envoya aù^ cinq diplômes d^honneur de membres de la 
Loge de l'Espérance aux Frères de la Loge des Trinosophes , 
savoir : 

A rill.-. F.'. Des Étangs , homme de lettres , Vén.-. des Tri- 
nosophes. 

Au R.*. F,'. Lemonnier, avocat, premier Surv.', 

Au R.*. F.*. Bretonne , bibliothécaire de Ste Geneviève, 
deuxième Surv,*. 

Au R.*. F.'. Berville , avocat , Orat.-, 

AuR,'. F.*. Dupiq le jeune, avocat, Maît.*. desCérém.*. * 
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Le Vén«\ y arrive avec un flambeau , il allume 
nue des bougies du candélabre. 

Il passe le flambeau au président de la députa-- 
tion , qui allume la seconde^ celui ici le passe au 
député du grand Or«'« qui allume la troisième. 

Cet acte emblématique est compris par l'assemblée. 

Le Vén,\ dit alors : 

« En présence du G.*. Arch.*. de PUn.'. de celui-là 
« qui juge les éœors , qui donne là joie aux bons ,' et 
« les Mtxit^tdë aut! perfides;^ ^ 

« De celai*lA qui à créé là Itimière'^et la vérité , 
<c.pour guider les bomipes ; Injustice et t amitié pour 
« les Tendre heureux^ 

A' la gloire Aé làMaçonn.*. :' ' - ■ ' 

« Souft les àuspiees du G.'.-O.*. dé France; 

^ La Logé des Trinosopbes déclare solénnelle- 
« meiit contracter union et alliance éternelle avec la 
« R.\ □ de PEspérance Or.*, de Br libelles. 

« Les motifs de cette alliance sont lés bautes yéf- 
<( tW^es -•membres qui -composent la r^'àeVEêpé- 
« roHôêii s6tit les vertus courageuses etcblisblatricés 
« de son magnanime Yen.*. 

« Et pour que nos sermens soient stables..... » 

('Le^ président' de la députa tion de: l'Espérance 
delmatide la pei*nrissioti- de parler, il dit : '' 

« Sous les auspices du G.\ O.*.' des Pays-Bas / au 
« nom de la □ «de *PJBspérance , Or.*, de Bruxelles, 
T. ///. 17 
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ii ](i^ ^éçUïi^ $f^lfB^^llemwt ççutr^cter ^piop et 
« alliance éternelle a^^fi \s^ R^% CD 4f;i^ Triuofpplwf 

« JiÇ^ nifltî^, dp cette i^Jj^i^çç #p^^ h$ ba^^^ yeirMl» 
« des. iffçiqE^t^çfss qui çWPpçfl^nt h^ Q 4^^ Timo^r 
<t plie^ , ^J les ^îypft Im^^ç^s q»i, émAOWt «wts ç^sse 
« de son sanctuaire, » , - ' 

« nous souviendrons toujx:^^ ^fn^ s/sMi^lWA qui iio^s 
« \^ o^t ffit iM>i»^mc|0r ^n^v^ pi^psQitoi^ à k gloire 
1^ ^^ 1^ ]^ç^^^]r qu'ils no^tts. prM«ieHmiU 

« Aux temps anciens delà si;gi{4i«}t#; let 4lD U b^nn^ 
« foi, on buvait y on mang^i^^ «/^^ip^U, qv^%94 on 
« faisait ,^^vjpiî^ ypici (îii p^ia , ip:^i^Qm »?ft FF.-. 
% |)Qf(ipqiu ej. ÇNf^eoifMI <^Q^I¥Me \% ps^p, de U fra- 
M tiB|i?iHt4 ?>, ( 1^ paia efiit ¥ompn ^\ m^ngé p»r Je Vé»ér- 
rable , 1^. p^^fabre du Gu*. O^'. ^V P«iw de la dér 

4( Vf»i(4 dit vin «. pff«^«|«l^ ett j^U'YiQQft 9ltf emM« k la 
C9up(S; 4fi l>piîlîé, », < \% cpiKf|§ pi^çe 4^ pmUh c^ 
main ). 

Toute Iq 4f9ge €§fia%i^f.(f^s.fiiis. 

<îQ*Sl^ Wi^ vmm i?jft?»q«p , qu«f 1§ Ifijm, U «oif , 
« la Honte ^.çjt Je ipnljbe«ç AW^ pWP#^ÎY«nt , 4 «^^s 
«, tr^A^^SW* ja^fMS nos seyp^i^s l >\ . 

^ i^ y^i^.'. eifibra^«©,l^a 44ppt^. ) 
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« Recevez ce baiser aa nom des Trinosopheis j)our 
« votre IH.\ Yéo**. pour vous et pour tous les FF.% 
« de rjEspérance* » 

(Le Véa.% preinl Panneau qui est dans la coupe 
de cristal y le montre i l'assemblée, puis le présen- 
tant aux envoyés , il leur dit : ) 

ne ^enez cet anneau, nous roffrons i votre Vén.\ 
u colline le sceau de notre alliance. Priez-le de le 
« povter en mémoire de nous , en mémoire de la jeje 
M, que nous ont causée son courage et ses vertus. 

<r Voici le double contrat de notre union. Je le 
a signe le premier au nom des Trinosophes. » (En 
fligUAiit, le V'én.\ dit aux députés) : « Deux plumes 
« vont noue servir, vous garderez Vvtme et nous Tautre ; 
« peut-être un jour nos descendans aimeront i les voir. 

Le» députés signeat ainsi qme tous kr Rrères ap- 
peléa à v6mplir cette formalité. 

Le> F;^ Dupin jeûna, prononça dans ee|tê dcoa- 
sion un discours méiAorable dans tequel^^apirès' avoir 
peittê en irMs de feu le» maux causds' par l'hjpoeri- 
sie , la mauvaise foi, la persécution, il décrit les cbar- 
vms de la tolérance, de Pamilié ^ de la fraternité^ 

Il conjure les ennemis de la Maçonn.'. de mettre 
ûB tevotei loiiP' injustice, à leur aveu^ement ; il le$ 
en eeu^'ure an nom de la paix et de la concorde 
qi^ Pieity k' pèfo commun des bon^mes, recomr 
mande à tous ses enfans. -^ 



« Je voudrais y dit^il, comme le voulait le F.*. Ber- 
« ville, qu'aujourd'kui les portes de ce temple se fus- 
« sent ouvertes aux Prof.'.; à tous ceux, qui nous 
« haïssent : fe voudrais qu'ils eussent pu assister à 
<r cette séance ; je n'en doute pas , ils eussent été 
« touchés , désarmés ; ils répandraient avec nous des 
« larmes d'amour et de tendresse , car les hommes 
« sont bons : souvent ils se fuient • ils se font la guerre 
« parce qu'on les trompe, parce qu'on les empêche 
« de. se connaître et de s'entendre. 

« Que veulent nos ennemis ? ils parlent de Dieu !.•• 
« mais nous l'adorons , nous faisons ce qu'il com* 
« mande : nous nous aimons. Ils parlent de vertu. •• ! 
« mais nous la chérissons , nous l'adorons. Après 
<( Dieu , c'est notre Dieu. 

u Ils parlent de vérité , d'humanité ; mais c'est-là 
« précisément notre loi; c'est-là toute la Maçonn.*. . 

«c Ah ! gloire éternelle , bonheur éternel, au prince 
« généreux qui , comme nous , adore Dieu , la vérité , 
<( V humanité , qui dans nos malheurs nous a nommés 
« ses frères ! 

<( Il ne sera pas trompé , nous serons dignes de 
« lui ? 

« Que le ciel , et les hommes le récompensent. » 

Après ce morceau d'Archit.*. l'Orat.*. prie le 
Yen.*, aune batterie d'honneur, d'amour , derecon-^ 
naissance. 
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La première. — A. la gloire de Dieu. — La se- 
conde à celle du Vén.\ de l'Espérance. — La troi- 
sième à l'un des plus iU«*« et des plus généreux Mac. *• 
de l'univers. 

Le Yen.*, termine les travaux par ces mots : 

<( Mes FF.*, c'est assez, la fin du jour est venue, 
<( les trav.*. sont achevés , il est l'heure de congé- 
<( dier les ouvriers. Cette fois la journée a été bonne 
« et nul ne se plaindra de son salaire. 

ne II ne nous reste plus qu'à penser aux malheu- 
« reux, faites circuler le tronc de la bienfaisance. » 
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CHAt»ÏTllÊ XXXVlth 



Initiation. 



àpihicmi des àutèiii^ dUciéti^ stir ('inkîàtîiGid. "^ Cause dd 
discrédit chez quelques Saints^Pèrc!94-^oseph ^ fils de Jacob, a 
dû être initié aux mystères Égyptiens, et avoir ainsi introduit les 
Rites Égyptiens chez les Hébreux , ayant Moïse. — Homère 
fait la description de Imitiation d*Ulysse par (uircé , elle con- 
tenait le dogme des récompenses et des peines dans une vie à 
venir. — Origine des mystères des Grecs et des chrétiens. — 
Rapprochemehs entre les mystères indiqués par Homère et 
ceux des chrétiens. — : Les initiations multipliées dans la Ma- 
çon.*. — Projet défaire de la Maçoii. '& un vrai lien des peuples , 
en la ramenant à ses anciennes institutions. 



Xji'initiation aux mystères date du commence- 
ment de la civilisation ; elle passa de nation en nation, 
de siècle en siècle. Paùsanias , qui avait été initié , 
assure que les mystères d'Eleusis portaient Phomme 
à la piété. Aristote dit que l'initiation est la plus pré- 
cieuse de toutes les institutions religieuses, Isocrate 
ajoute que les initiés emportaient à leur mort, les 
espérances bien douces pour l'éternité. C'est le sen- 
timent d'Aristide. Diodore nous apprend que Jason ^ 
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CastOi*^ Pollak, Hercule et Orphée étélebt inittéi kûk 
mystères dea Samothraccs , et , ajoute « îdeot^b ^ë- 
a Mèti tleirôéi Vie ftbéûdM^ ^ni pt%Jé*éia?i f&èlrdfii, lAi- 
<K tiaH ihhimbp^^è eÂ]!>7ërtint. i^Gtè^toâ btSnb Sliiiii&S 
la mbralè dei ihitîdtibn^ dëti^ le songé dé Sdiplè'â ; 
c'feit lé tèàpècï jb^ùf iâ dlTÎûîté , c^é^t îe ddéHib dti 
rimnibrtàlké de l'âàie; €è ^di\gë coiiUèilt la dtesbH^: 
tioti du Spfëctâclè qiiî âidcoih|$agnàit l'initîat^àfi , et 
l'ètpU&atiod dèà principék rëligieai et iiioiî^tix ^db 
l'bh iiiSèlgdkit ktLx nUphytes: 

Ixéh SàUts-Péf^s, dont jiliisléitris fàrént intti'éb , vsl- 
rieiit danâ leurs opinidnSi; nous aV'ofas îtiai^iié ihîiii 
diiTéréns eUdrôitè;, C[ue là rell^toh païenne était përsé- 
chtSe ce qui fit que la viraie doctHiié de rtnitiatioh âfe- 
Tfiit', kyrtà tè téâ]^ ; iin in^kèî'e de libm bi db fait tiU 
poù^ M ihikéi ^ue pour lès initiàhs; â l'ël'ébf^tiiS'A 
dés leçons de vertu et de piété , bn avait é^dtilié toki'^ 
à -fait le sëds, et x>ii hè retiat (|lie U fotxtie ikàlè" 
néUe y ce qut leé fendait hiéftHsàble^ àiik yeux de 
certaîtfrf PtrëS dfe l'Egliie p. e. , dé St. Clériient d'A- 
lelàndifé ,' t^^i , initié Itti-iÀ'ènié , lidtciiltHît là àm- 
mfâidii-fttibn de Bacbtiuâ mik eh j^îéùkk , ctiit dkik (itie 
marmite et èiikiûïè l'Ali i la l>r&clie. iVtâî^ ëè'èf ï^à'^- 
pélait qd'd éé Dlëu a^ftit kp^nà aux liômMéS VhH de 
cîiii-e âd Fétl de la ékàir , ^uë ju$qh*â héïïè ë][)6^^ùè 21^ 
àtaîéal inànèéè crue. Plu^ tard les Saînts-I^Sre^ îé^b- 
Hiétii tàni^èL-^tèÀl lès mystères , et regàrdàteAi là éé- 
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réiiiomp des anciennes initiations comme impie et 
absurde» 

La légende de Joseph, Chap. XLI, de la Genèse, 
pcouve gue, les Juifs avaient adopté les dogmes reli- 
gieux d^ Egyptiens , ainsi que leur initiation , avant 
le temps de Moïse, Nous sommes surpris que les au- 
teurs qiui ont écrit sur cette matière , n'aient pas fait 
attention à ce texte. Sans nous occuper des aventures 
d^ ce filS'de Jacob ^ gue les Juifs regardent comme 
un de leurs prophètes ^ nous dirons qu'il était favori 
de Pharaon , et surintendant de sa maison , fait che- 
valier par le don d'un collier en or et d'un anneau. 

Nous avons vu qu'aux yeux des égyptiens , les 
étrangers étaient impurs ^ et que ce n'était qu'après 
8*étre bien Soumis et avoir passé par bien des épreuves, 
qu'ils étaient agréés à l'Ordre et admis à, l'initiation 
qui les plaçait au rang des citoyens ; mais Joseph , 
comme il est dit dans la Genèse, épousa Asenath, 
fille du grand - prêtre d'Héliopolis et gouverneur 
d'On; et il est démontré par les antécédens que Ti- 
nitiation seule pouvait ménager à Joseph, une telle 
alliance. Ce Patriarche eut d'Asenath^ Manassés et 
Ephraïm^ pères de la X2°« tribu disraël. 

D'après ces faits , on est obligé d'avouer que si Ase- 
nath était initiée et prêtresse , car les filles des grands- 
prêtres l'étaient et devaient professer les rites de 
leurs pères , pai:-là ses descendans par Manassés et 
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Ëphraïm^ devaient être initiés au culte d ' Héliopolis , 
on du soleil. 

Quoique nombre de mjthologistes prétendent 
quTsiSy Osiris, Orus, Uranus , Jupiter , les Dieux et 
Demi-Dieux Egyptiens , Grecs et Orientaux j ont été 
des princes et des héros bienfaisans ^ dont la recon- 
naissance des hommes avait fait l'apothéose , et qu'ils 
parlent des lieux qui les virent naître , ainsi que 
des téùioins de leurs exploits , d'autres traitent toutes 
les histoires des divinités de ce pauvre monde de chi- 
mères , et soutiennent que ces prétendus personnages 
n'ont jamais existé , et que leurs noms et leurs attri- 
buts ne sont que des symboles. Quoiqu'il en soit , 
nous devons à ces divinités l'opinion ou la cause des 
mystères anciens et nouveaux. 

Les mystères de l'initiation et du dogme d'un Dieu 
rémunérateur et vengeur dans la vie à venir , qui 
se trouve dans la descente d'Enée aux enfers , 
et qu'on lit dans Virgile , ont été très-bien traités 
par le savant auteur du poëme , la Franc-Maçon' 
nerie, qui en fait une très-juste application à l'initia-^ 
tion Maçonn.*. du jour. 

Nos pères, persuadés qu'une religion était avant 
tout nécessaire pour réunir les hommes en société et 
perfectionner la civilisation, établirent le dogme du 
G.% A.', et d'une vie à venir. Mais cette idée, ce 
dogme était un mystèi^e ; or , comment convaincre des 



heAtmei ihatérièb d'uiië thèëe qui étàtit biéii liAn 
d'être positive? et , d'ailleurs, ces instittitrebrs n'é- 
tkhtpbitkt impbHëùïr^àtt^raient-ilsbis^ dire attx Ë^^p- 
tlftnS bû artii Gf^tt ^Miië ihspirttîbn dîVîiié léûi an- 
âèiièklit eeà dé^iilés. GbâimbYit deVàiëiit-ils id^ilMiVë dès 
|)èti;i^liê^ ? Il$ èUreiit ddiic f^c6u!rs à tine îiiitîâtibn , au 
Moyen delèr^èllle ces ptebliers hîérÂptiàntè^ ou màiifès 

de môirâle et dé civilisation , tachèrent d'expliquer 
et 'de dënioritrer leur système à leurs néophytes. 

Si iibuÀ examinons llomère , c'était par une per- 
Jufisîoh intîthë que lès initiais voulaient faire passer 
cé^ idées dans l^àine de l^ihitié. Ainsi l'initiation était 
une espèce d^ révélation aramatiquè. Ce poète nous 
ait , qiië les néôptiîtës y étaient préparés par un no- 
viciat , par des purificatioiis , des ablutions , dès ab» 
^tîhénce^ et' éëê sâcrinces sànglans; ce qùî; en les 
âfikiblissant , leiir doiinàit ûhè sensibilité extf aôrdi- 
haire : ajoutez encore a cela que leurs assemblées reli- 
gieuses se tenaient toujours dkns ou près d'un dois 
sacré, et que le plus souvent dans ces lîéux se trbù^ 
vâiéiit leurs tbinbedùx. 

Les chrétiens des premiers siècles adoptèrent ces 
usâmes $ ih bàti^àièiit leurs églises au milieu A^s soli- 
tudes et Aëi tOEÔibèàiix , et là récèptibn dii néophyte 
^e faisait la 6uit. Cbnvéïiorris que rîèii ii'élait plus pro- 
pre à filer l'esprit sur lé néant dès cboses dé ce inondé^ 
iMt là iiatûrè , l'éxiàtènce et la lîn dé l'homme. 



tibihèïfé ràp)l)Oiït qu'Ulysse fat ihitié pâf Ci^cé t 
èxatfniùéiià ce qa'il dit dé cette îditidtiôif ^ùi HànB 
ddnné si non hné ôHgiùe des dogmes juifs- fehi'éiiëiis , 
du inôitis dtà tAp^rochéitens t^és-curîeùi^. tJlj^if^è 
iehU ùh âù entier ùti j^alais dé Cîi'bé , tl pas^^è éë téiii|is 
en ayentv[i*é^ âiy&térieù&éèi , c(ui i^'expliqûéht pâ^ dèà 
allégôrtè$. O'abord t^li'èâ est ellé-ihêméïillé et grande* 
|>rèt]*esSd dû Sôlëil : Hômétë lui prête âeh leçons d'âne 
ïii6i*àlë sîibkinè qù^elIë explique à tJijsse , éllè lé sol- 
licite à initiation , l^engàge à aller aux Ênîefs , sé- 
jôui^ dél^ lÀdiet^ pour lesquels elle lui inspire la plus 
haute "^éû'èt'atioh^ Ulysse s'embarque donc avec ses 
ddlûtlpagâdnS j^ôuf àl)ér aux Enfers , lieu oii se jugent 
les môrti ^ et qile les auteurs anciens placent aans des 
antirés où léé nljstères se célébraient et où avait lieu 
ràJ>pantion âeh morts (i). 

Gomme tout ^e lie aans ce bas monae. Dans tous 
les pays et dans tous les rites , la clôture des ban- 
quets Ma^onii.*. après Tinitiation se fait par l'allégorie 
du lien Maçonn**. et par une invocation générale^ 
pour le f>onheur des voyageùi*s Maçons qui font la 

( I ) Il h*y à pas de douté qiîè îé» Ôébrëux , pendant léùè séjour 
en Ég^pfé , avaient àioptê Tubage dé ces fatf tststnàgofiies ; 6tt lit 
au verset 11 , du chap. XVIII du DeiUerononie , la défense 
d évoquer les morts. Moïse n*auratt pas provoqué Cette loi, si les 
Juifs après les Êgyptk»! ^ fi'tfffsjfetit {^as pi^iqné eè fiimèilat 
sortilège* 
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grande traversée; c'est Caron qui doit les passer. 
Cette allégorie est prise des Grecs; les voyages pré- 
cédaient la communication des doctrines secrètes ;. 

■ 

ainsi c'était au premier grade préparatoire , qu'on de- 
vait rappeler cette allégorie. Les Maçons savans pour- 
ront li- dessus faire des recherches très-utiles. 

Ulysse se prépare à son initiation ; ce guerrier de- 
vient dévot , il fait des sacrifices , d'après les avis reçus 
de Circé , il s'adresse mèn^e à des reliques , fait de 
ferventes prières devant des tètes de, morts (i)^ 
et c'est alors qu'il voit des ombres qui lui semblent 
sortir du sein de la terre, entr'autres celles de ses 
amis et de ses parens ; trois fois il veut embrasser 
Tâme de sa mère et trois fois elle échappe de ses 
mains comme une om,bre. Odyssée, liv. X. Il est dé- 
montré par ce poëme que l'usage de l'évocation des 
''morts existait avant qu'Endor évoqua l'ombre de 
'Samuel. 

Mais ni Circée, ni les Grands-Prêtres Egyptiens , 
ni les Juifs , ni les prêtres d^Eleusis , n'étaient sor- 
ciers ; et si nous rapprochons toutes les circon- 
stances des apprêts de l'initiation , si l'on consi- 
dère que les mystères se célébraient la nuit , après que 
l'initié était fatigué par les épreuves , qu'alors la fan- 

(i) La veDération des reliques , des ossemens des morts^ exis- 
tait en Grèce dix siècles au moins avant d'4ire connue des 
chrétiens. 
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tasmagorie lui faisait apparaître des figures , tout le 
prestige tombera. Les hiérophantes se servaient de 
ce spectacle innocent et religieux qui frappe les sens 
pour inculquer an néophyte les dogmes de l'immor- 
talité de rdme, d'une récompense et d'une punition 
après la mort. 

C'est aux spectacles des apparitions des morts et 
des juges infernaux qui les jugeaient dignes d'entrer 
dans les Elysées ou d'en être expulsés , que l'on doit 
l'origine des' spectacles des vivans , et ainsi c'est à la 
religion que l'homme doit les institutions qui tendent 
à adoucir les mœurs et à soulager les peines de la 

vie. 

Les instituteurs de ces mystères étaient persuadés 
que les idées d'un Dieu rémunérateur et vengeur se 
trouvent dans le sens intime de tout mortel , et que 
ceis mêmes idées étaient, pour ainsi dire^ la base du 
bon ordre social, mais ils crurent en même temps 
qu'il fallait les réveiller par des représentations sen- 
sibles , et rendre pour ainsi dire l'initié témoin ocu- 
laire delà punition de Sisyphe et de Tantale, comme 
du bonheur réservé aux justes et aux héros , repré- 
sentations qui excitaient dans le cœur de Pinitié , la 
résolution de vivre en honnête homme ^ afin de pou- 
voir partager l'honneur et la félicité des bienheureux 
par la pratique de la justice , et 1» respect de la 
iliyinité» 
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Poup obt^ii^ Le résultat de l'adoiûpion aui: mys-« 
tépes^^, ^» initiftP* captivaient les seiw du néophyle , 
en V9Qta!^r?.Pt cjlepre^Uges capable!; 4'e^citçiî Us plu»^ 
gr^ud^ mo^ye^^»ls d^ojs sop âi^e. Yoi^ pQurqaoi 
1^ mystères d^vi^ien^ être 'célébi^éa daps un lieu 
obscur et retiré , au milieu du silence des tom"* 
bqa^s. 

Q^pi^s, I^iQiipir, PJgault-leTBr^n , VoUfti^ 01 a%- 
ti?^ Qï»t p^éteadtil <iup ^utes le^ rçligîops $9 UguI 
pfr d^ i^i^ppQrtf. frappaos : qui leçf^pifr^^? Nap-ffm- 
l^fuçnt les 9ijstiîre$ ^îa^foi^n,-. , ^^ mÊiTi^ Jes 
mystères 4^.^ chré^îen^ de Rome ont la pli^^ gip^i^e 
ressemblance avec ceux des anciens Grecs (i)^ 

Jj^ dfisçentç mix çpjfer^ dij. C^j^-i^t; q^.'Q^, Ut dans 
IçL syjpLbolp. ^çs A,pAtrçs, piècç^^ çon^poiéç tft^Js ^é^çs 
apyi^ lev^v w^îqp,^t ^çp^ratipi^i^ç tPOj^v.edi^ns çfçUe 
d/^riys^ç,. avçç le dpgme 4u Çr,%4,%P,%,J4.\y,-. ^ « 
cçhi <lç^ p^^ition^ eti récoflfipc^ses ^ ^çnir, 

Ï4Ç Çîfe 4e Dipp,, ^^prèsj avpir v^m^^n h dq^çiiçjn ^9^,^ 

Initiatiqns qux mystères* 

(2) Nous avons rapporté au premier vol. p. 817 , que Séra-^-*- 
pis , sytobote du soleif , était l'eprésenté aut portes dé l*enfbr y^ 
a^rec une epoix à la main , qui était bien ikSéve^nési celle cpifr^ 
servait au supplice. 
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u ^t pçcfî y«)um l^^napli smsum est et'm duasi partes 

L'fixplipatiou allégorique 4& «« ^oi7« déohM à\itk 
liitmti loutre est daipe, et nous apprend que lorsque 
i'inifië ann/rait amx portes, de l'enfer, à l'adipission 
de Hiûtialton, il recevait les. doctrines secrètes de la 
comnai^sance du Grand Architecte de l^Uni^ers , d^ane 
vie i ¥enir., de ae» récompenses et punitions : il 
n'aTait plus rien à saroir après cette consolante ré- 
vélation, toat était fini, tout était accompli; vpilà 
hi^VfmàçonnÊmmaium eêi dea chrétiens et desMaçons. 

iiW conservateurs des dogmei^ chrétiens et maçons , 
4Qiihre»(, voir dana toute cette allégonie l'acoompKs'* 
9fim9M ièn granâi œuvre :. mais continuons l'allé-- 
gpi^^duiChrÛMu Au même instant quMl descend aux 
eojTerft^ lèa tombeaux s'ouvrent , plusieurs corps de 
8w%t$ qui étaient morts ressuscitent. Ce paragraphe 
i^4vqu<^ ^e le néophyte par l'admission a Piaitia* 
tion chrétienne, avait obtenu aa. râsu]\rectio&, o^estr 
iy(iil^ qu'il p^s^ait i> une nouvelle vie (i>, allégorie 

(>t) Oh pourrait rapparier une inimité de textes d'apôtres et 
^é^^JÊl$&i^tfiP a jfmF prouver que FiQUialion chrétîome était la 

dans VJffist. de r Église , au liv. II , chap. P', § 7, dit de 
St« Paul : K Cependant ce vase d*élection fut établi apôtre par 
« Jésu^c^is^.^l Situ «ou pane , qui ISat KSBusdt^ d'entre les 



qui est continaellement mise en usage dans les insti-* 
tutions chrétiennes : voici ce qu'ajoute , pour nous 
éclairer , Pécrivaîn sacré , St. Mathieu , Ghap« XXVII, 
§ 52 dt 53 , « et les sépulcres s'ouvrent , plusieurs 
« corps des saints qui étaient morts ressuscitèrent et 
« étant sortis de leurs- tombeaux après leur résurrection 
« ils entrèrent datu ia ville sainte et se montrèrent à 
« plusieurs. )> Tout ceciest une allégorie y iln'y eut des 
sorciers ni ayant ni après .Ctrcé , eticeui qu'on a 
appelés : de. . ce^ nom, n'auraient, su ressusciter un in* 
secte. Les anciens ont' même abusé d<e • la > pat^bole 
ou des expressions figurées , et le sens de ces versets 
est clair. Supposons un instant que ces versets doi~ 
vent se prendre à la lettre , comment l'évangéliste 
aurait- il pu dire que ces morts entraient dans la 
Cité Sainte , si dans l'opinion reçue , la viUe de J^<^ 
rusalem était la ville impie ^ par la mort qu'elle avait 
fait souffrir au Fils de Dieu (i); tout ceci se rap- 
porte donc & l'initiation. 

Mais voici une dernière analogie sur ce thème. 
En Perse et ailleurs, il y a prés de vingt siècles, la 
mythologie avait perdu de son application aux- mys- 
tères, le culte matériel du soleil avait remplacé le 
culte fij^uté , et était suivi par le p^ple ignorant (2). 
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(i) Évangile selon Sti Luc, ohap. XXIIÏ. %^^eï ^5* 

(a) A la page agS de notre premier Vol. , noué avons Indiqué 
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Si nous lisons l'Évangile de Luc, qui semble plus instruit 
que les trois autres sur les événemens qui précédè- 
rent la descente du Christ aux enfers , il dit qu^à six 
heures il se fit dans tous les pays des ténèbres jus- 
qu'à neuf 9 et que le soleil fut obscurci : ici l'ap- 
plication est facile à faire ; cela signifie que si le culte 
du soleil fut en vogue , il venait d'être obscurci par 
le dogme du G.'. A.\ D.*. L.*. U.', , dont le soleil 
n'est que l'emblème. Remarquons que c^est ce même 
Évangéliste , et le seul , qui donne l'allégorie du dogme 
des récompenses et des peines après la mort , en 
parlant des deux larrons qui deviennent le symbole 
de l'état heureux ou malheureux après la mort. 

Que de rapports, que de ressemblances dans les 
initiations et mystères de l'antiquité. Ce qui nous 
fait conclure que quand même on voudrait dire que 
ces mystères n'étaient que des fictions et de pieux 
romans , on conviendra néanmoins qu'ils furent et 
sont d'utiles leçons de vertu et de morale ; utiles à 
Fhumanité parce qu'elles détruisent la doctrine du 
matérialisme , qui est désespérante pour l'homme et 
subversive de tout ordre social ; si dès Tenfance du 
monde il y eut des athées j il y eut aussi des hom- 
mes justes et religieux, qui ont senti la nécessité 

une partie des causes qui firent perdre la science des anciens 
mystères , et les contradictions qui s'en suivent. 

T. III. 18 
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d'une întelb'gence saprème et d'une justice éter- 
nelle. 

Ces idées formèrent la religion et les mystères de 
nos pères du temps d'Homère ; elles furent suivies 
par les premiers sages , par tous les hommes de bien , 
par les philosophes , et par les Maçons anciens et 
modernes. 

Les religions ont eu leurs abus, elles eurent leur 
réforme : il n'est pas question ici d'attaquer la Ma- 
çonn.*. dans ses principes ; nous avons démontré qu'il 
n'en est point de meilleurs , qu'il s'agit de les bien 
observer. Ce sont les pratiques et les cérémonies qui 
ont varié ; le temps , la négligence , l'avarice les ont 
dénaturées et avilies ; nous devrions lès rendre à leur 
ancienne dignité : les initiations sont prodiguées ; il 
faut restituer âlaMaçonn.*. cette ferveur, ce feu cé- 
leste qu'elle perd tous les jours par la multiplicité 
des initiations, rites et grades qui varient à ne pas 
s'y connaître dans les deux hémisphères. 

L'auteur de l'^e^a Latomorum nous donne : 

18 différens grades d'ap.*. 

19 de Corn.'. 
64 de Maît.-. 
36 d'El.-. 

68 d'Écoss.*. 
11 de R.'. f.*. 
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27 àe Philosophes. 
6 de Kadosck. 

Hait seuls grades fournissent 



249 cahiers différens qui , pour la plus grande 
partie 9 sont inconnus aux Maçons les plus studieux* 
Remarquons que cet ouvrage fut imprimé en 18159 
et nous pourrions ajouter à cette nomenclature biea 
des grades nouveaux^ qu'on a vu paraître depuis 
sons ces mêmes noms. 

L'opinion la plus générale des Frères les plus éclai* 
rés sur toutes ces productions, c'est que les trois 
premiers grades d'Apprenti , Compagnon et Maître 
sont universels , parce qu'ils se rapportent aux mys- 
tères égyptiens , et que tons les autres ont été crées 
par diverses associations et chez différens peuples de 
la terre , dans la vue de rappeler des faits bibliques, 
une mort à venger , une résurrection allégorique i 
commémorer , un prince à rétablir , et une secte ou 
société à faire triompher : par-là on y voit des corn- 
mandans militaires , des prêtres et grands-prêtres , 
des rois , des reines , des chefs religieux auxquels tous 
ont donné une légende basée sur l'histoire , et quel- 
quefois sur la fable : ainsi la Palestine , FÉgypte , 
l'Ecosse , l'Angleterre , la France, l'Italie, la Suède, 
l'Asie, Rhodes, Malte, T Amérique se sont fait des 
rites et des grades de toute espèce dont le but , le 
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sens ,. l'utilité j tiennent à des circonstances que les 
Frères claîrvoyans prétendent ne plus exister; ils 
h'ont plus que des privilèges chimériques , qui , le plus 
souvent, se bornent à la couleur des rubans. Quelque 
nombreuse et bizarre que paraisse la longue série des 
grades Maçon.*., le philosophe ne s'en étonnera pas, 
s'il considère le nombre de religions , associations théo- 
sophiques passées et présentes de tous les pays, la quan- 
tité presque innombrable de sectes , d'ordres , de 
congrégations, de prêtres, de Hiérophantes, Tala- 
pbins , Muphtîs et Fakirs de toute espèce , qui par- 
lent au nom du ciel , et promettent à leurs croyans 
de leur procurer la paix , le bonheur , et de leur 
donner des empires aériens pour quelques pièces d'or 
OU" d'argent. 

Des savans ont voulu faire de laMaçonn.». la science 
universelle ; ainsi aujourd'hui des écoles scientifiques 
s'ouvrent aux difFérens Orients ; d'autres qui ne sont 
pas savans, mais enthousiastes de la théosophie an- 
cienne, y ont ajouté les erreurs et les préjugés, l'ont 
fait servir de couverte à quantité d'associations qui 
ne suivent aucunement les principes maçon.*., mais s*oc- 
cupent de matières profanes et politiques , tels que les 
jésuites et les fédistes , ce qui a attiré à la vraie Ma- 
çonn.*. les persécutions qu'elle n'a jamais méritées. 

Sans nous étendre sur un tracé des rîtes et gra- 
des à suivre, et sans examiner si les rites templiers. 
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les rites philosophiques ou écossais sont à préférer y nous 
les dirons tous bons s'ils s'attachent à la recherche 
de la vérité, et si leurs efforts tendent à Taméliora- 
tion de l'espèce humaine ; ces deux projets sont sus- 
ceptibles de toute variation , et offrent tant de voies 
à prendre , que nous ne proposerons pour modèles , 
ni les illuminés ni les templiers , car le nom n'y fait 
rien ; l'essentiel c'est d'atteindre son but. 

Nous présentons ici à nos frères un projet , le vé^ 
ritahle lien des peuples; c'est-à-dire la Maçonn.*. 
rendue à ses vrais principes , en y ajoutant les con- 
ditions qu'on devrait ajouter pour l'admission aux 
trois grades symboliques , qui sont les plus essentiels. 
Ce que nous en disons est le fruit des profondes mé- 
ditations d'un sage qui honore la fraternité , et qui 
milite sous les bannières de la Resp.*. Loge desTrino- 
sophes de Paris ; nous devons à son ancien Véu.*. , 
le F.'. Ragon, la communication de ces instructions qui 
viennent d'être livrées aux presses de Migneret à Paris , 
18 29, avec d'utiles éclaircissemens, pour servir de fon- 
dement aux grades supérieurs de tous les rites. 

Le récipiendaire sera préparé avec soin , suivant son 
état et son caractère. 

Si c'est un prince, un magistrat^ un négociant, un 
guerrier , un prêtre , un homme de lettres , que toutes 
les convenances soient habilement observées dans les 
questions , les épreuves et les instructions. 
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JLa Maçonn.*. admettant les hommes de tout pays 
et de toute religion , vous ne fei'ez jamais de ques- 
tions qui puissent blesser les croyances ni du néo- 
phyte, ni de l'auditoire. 

Il faut que le récip.*. emporte toujours la plus haute 
opinion du Vén.\ qui l'aura reçu, et de la Maçonn.*. 
en générai , c'est le seul moyen d'honorer et de faire 
aimei^ l'institution. 

Épreuves. 

Vous ferez peu d'épreuves physiques , elles ont 
trop d'înconvénîens ; le premier est de nuire à la gra- 
vité des réceptions ; le second , de ne point faire 
connaître le mérite du récipiendaire. 

Ces épreuves étaient bonnes dans les temps de la 
barbarie et de la superstition, aujourd'hui eUes ne 
seraient que des jeux de théâtre. 

Mais vous vous en tiendrez autant que vous pourrez 
aux épreuve* morale*. 

Ces épreuves seront prises dans les trois questions 
du Testament y qui y comme vous le savez , se divisent 
en trois ordres. 

Dieu y soi, elles autres. 

I«' Ordre. 

La première question est entièrement métaphysi- 
que ; il sera convenable de suivre dans les demandes 
la régie suivante : 
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Subdivisions dans la première question : 

Sur le G.-. A.\ D.% L.-. U.% — Sur Tâme. 

Sur les Dieux. — Sur les Démons. — Sur la Création. 

Sur les récompenses. — Sur les peines éternelles (i). 

Ces thèses métaphysiques furent -elles et sont-elles 
encore enseignées aux peuples de la même manière ? 
Ouy a-t-il eu une différence d'après leur civilisation , 
leur climat et leur gouvernement ?••.. 

L'homme a-t-il le droit d'examiner si ce qu'on lui 
enseigne , ressemble à ce qu'on enseigne ailleurs , et 
si ce qu'on enseigne aujourd'hui, l'était aussi jadis? 

L'exercice de ce droit menè-t-il à la science et à la vé- 
rité ? 

La comparaison des choses donne- t-elle le résul- 
tat déjuger quelles son| les meilleures ?.••• 

Ile Ordre. 

Là seconde question est relative, à la science de 
soi*méme , elle sera posée ainsi (2) : 

(i) Ces questions doivent être soumises avant le premier 
voyage. Si le Néophyte est un homme instruit , on peut 
subdiviser les articles , par exemple celui de la création. On lui 
soumettra comment il se fait qu'il existe tant de races diffé- 
rentes d'hommes , qui forment dans la même espèce , tant de 
familles , qui ne peuvent jamais s'altérer malgré le mélange de 
ces races, ni malgré' leur déportation en des climats différens. 
Ces races peuvent-elles sortir toutes d'une même tige ? Le La- 
pon , riroquois , le Nègre , le Chinois jaune , peuvent-ils sortir 
de la même tige que les Arabes Bédouins? 

(2) Il est bien entendu qu'on doit faire les questions avant 
le deuxième voyage. 
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Qu'est- ce que Phomme se doit à lui-même ? — Doit- 
il se connaître, s*estimer, s'honorer, se conserver, 
se garantir du mensonge^ se faire aimer , et chercher 
la vérité? 

IIP Ordre. 

La troisième question précédera le troisième 
voyage ; elle est relative à la conduite envers les 
autres : 

Que doit-on à ses semblables ? (i). 

Doit-on ne point faire ce qu'on ne voudrait pas 
qu'il fût fait à soi-même ? 

Doit-on ses lumières , ses talens , de l'amitié , de la 
fraternité, de l'humanité, de la compassion, de la 
miséricorde , du pardon , etc. ? 

Voilà la base de l'examen qui doit précéder les 
trois voyages; l'application doit toujours être appro- 
priée à la capacité du récip.*.. 

D'après ces antécédens , il est facile de conclure , 
qu'un homme sans instruction , sans capacité et sans 
bonnes qualités , ne sera point reçu Maçon. 
. Les susdites épreuves morales seront toujours ter- 
minées par celles de l'eau , du vent et du feu , et ac- 
compagnées d'explications courtes et lumineuses, qui 

(i) Nous prions nos frères de ne pas oublier les questions que 
Locke avait établies en Hollande, pour une société dont le but 
était Tavancement de la vérité et de la charité chrétienne. Voyesi 
T. II, chap. XXVm,p. 3o6. 



montrent qu on ne fait rien dans la Maçonn.*. qui 
soit conforme aux cérémonies de tous les peu- 

is anciens et modernes. 

Conditionê à remplir avant iTêtre présenté aux 
épreuves des trois grades symboliques. 

L. Aucun ne pourra être présenté s'il n'est pas 

m état libre, et s'il n'a pas reçu une éducation 

nnète. 

Le parrain le conduira d'avance chez le Vén.\ ou 

ïz le premier Surv.% , qui lui demanderont s'il 

it remplir les conditions suivantes : 

Conditions du \^^ grade , App.\ 

L. Le néophyte devra s'être retiré dans un lieu en- 

rement solitaire pour y réfléchir, au moins une 

ire ou deux sur sa démarche , afin de bien exami- 

• les motifs de sa résolution , et de peser tran- 

iUement les avantages ouïes inconvéniens dont elle 

it être suivie. 

\. Il donnera à un pauvre de quoi vivre pendant 
jour. 

î. La veille de son examen il prendra un bain , si 

santé le lui permet. 

:. Le jour de sa réception, il mettra du linge 

ne. 

Conditions du 2^ grade, Comp.*. . 

kwdiikl d'être admis, il doit avoir affirmé de- 

it le Vén.\ , qu'il s'est retiré dans un lieu so- 
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Ikaire pour méditer sur la vie humaine et qu'il croit 
s'être fortifié dans l'amour de la science et de la 
vertu , par la lecture des philosophes anciens , qa'il 
nommera. 

2® Qu'il aura donné à deux pauvres de quoi vivre 
pendant un jour. 

L*Ëspert , avant de le présenter en Loge , déclare : 

« Vén.% , premier et second Surv«\ , et vous mes 
« Frères, 

« Le néoph.\ qui va se présenter , a rempli les cod- 
« ditions qui lui étaient imposées, 

« Il s'est retiré dans un lieu solitaire pour méditer 
« sur la vie humaine. 

« Les auteurs qu'il a lus sont • 

(( Il est pénétré des sages leçons de ces grands 
« philosophes. 

« Il a reconnu le prix de la science et de la vertu. 

« Il a donné à deux infortunés de quoi vivre pen- 
dant un jour. » 

Conditions du 3™« grade , Maît.*. . 

1. Nul ne sera admis à ce grade, s'il n'a promis 
au Vén.\ de se retirer dans un lieu solitaire pendant 
une heure ou deux , pour y passer en revue sa vie , 
ses actions, ses pensées ; il devra mettre par écrit, le 
résultat de ces examens qu'il conservera après chez lui. 

2. Il doit avoir pris ou promis de prendre quel- 
ques connaissances de l'histoire générale des peuples 



tant anciens que modernes , afin de se former une 
idée de leurs lois , de leurs mœurs , de leur religion. 
5» Il doit avoir lu les principaux livres sacrés , afin 
de n'être pas étranger aux connaissances que tout Ma- 
çon doit posséder, et prouver par là que la Maçonn.\ 
n'est autre chose que l'amour éclairé de la science et 
de la vertu. 

4. Il doit mettre par écrit le résultat sommaire 
de cette étude pour le conserver cbez lui. 

5. Il doit nommer les auteurs qu'il aura lus , sans 
qu'il soit interrogé sur ce qu'ils contiennent. 

6. Il aura pardonné les offenses qui lui auront été 
faites, et banni de son cœur toute haine contre qui 
que ce soit. 

7. Il aura donné i trois pauvres de quoi vivre pen- 
dant un jour. 

U expert y avant de présenter le néophyte , fera la décla- 
ration ci-dessus, 

LeVén.*. M.*, dit à la Loge : « Puisque le néophyte 
« apporte un cœur ami de la science et de la vertu/ 
(( et qu'il a rempli les conditions qui lui étaient im- 
« posées j je demande que le temple lui «oit ouvert : 
« levez-vous en signée d'adhésion. » 

Les F.% F.*. , s'ils approuvent, se lèvent. 

« Le Vén.*. Maît.\ : il suffit, asseyez-vous mes 
« F.-. F.\ . — le Vén.% : Expert, dites aupéophyte qu'il 
« est admis aux travaux. » 
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Toutes ces choses seront faites comme elles sont 
commandées et non autrement. 

Comme ce sont les Maçons qui pourvoient eux- 
mêmes à l'entretien de leurs temples et aux frais 
de leurs cérémonies , tous établirez , ainsi que cela se 
pratique en Europe , des moyens de fournir à ces 
dépenses. 

Le prix des^ grades , qui doit être très-modique , sera 
i^xé par des conseiU d^ administration y et pourra être 
diminué , suivant qu'ils le jugeront à propos , à raison 
du peu de fortune du récipiendaire (i)« 

Cherchez l'honnêteté , le talent solide, courageux 
et modeste. 

Dans bien des Loges (2) où l'on conserve le livre 
des institutions dans les tenues, le Mait.*. des Céré- 
monies le montre à l'assemblée qui le salue trois fois, 
et le porte au Vén.*. , qui , après une savante instruc- 

(i) Souvent les profanes reprochent aux administrateurs de 
la Mac.*, d'exiger des rétributions des initiés et des frères : 
on prie de répondre s'ils savent ce que coûtent leurs propres 
temples, leurs cérémonies , leurs prêtres ? Qu'ils sachent que la 
Mac.', loin d'être à charge à letat , donne du secours aux 
malheureux que le temps crée continuellement. La Mac.*., 
par ses institutions, est destinée pour ainsi dire à prévenir le dé- 
sespoir. C'est la planche de salut dans le naufrage , l'ancre de 
miséricorde au fond de l'abîme. 

(2) Dans la Loge des Trinosophes de Paris , on a toujours 
conservé cette louable pratique. 
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tion, en donne lecture. Le. Vén.*. dît en onvi'ant 
e livre : . 

Mes Frères , voici ce que dit le livre que nous ont 
laissé nos ancêtres : 

d Dieu et la Vertu. 

« Maçons , honorez Dieu comme l'auteur de tout le 
bien, et la Vertu ^ comme destinée & conserver le 
bien que Dieu a fait. 

« Dieu nous a donné la raison pour nous distinguer 
des vils animaux , pour nous apprendre à distinguer 
le bien du mal , le vrai .du faux. 

« Cultivez votre raison , comme le moyen le plus sûr 
de plaire à la divinité , et d'être utile à vos sem- 
blables. 

« Cultivez la science , comme le plus sûr moyen de 
rendre la raison profitable , d'établir l'amour de, 
l'humanité , et de vous sauver par conséquent des ra- 
vages de l'erreur et du mensonge. 

« Maçons, fuyez l'erreur et le mensonge, parce qu'ils 
sont les sources des plus grands maux qui puissent af- 
fliger les hommes; propagez la science et la lumière. 

(c Vous n'exigerez d'autres conditions, pour être ad- 
mis parmi nous, que la probité et le savoir. 

« Vous admettrez tout homme honnête et instruit, 
(quelques soient sa croyance , son pays et %^^ lois. 

« Les profanes maudissent ceux qui ne sont point de 
leur croyance; ne maudissez jamais personne. 
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daofl les trois grades symboliques, tels <ju'ils se trou — 
vent dans les institutions anglaises et après le con — 
cordât du 27 décembre i8i5, ou même dans lesrite^ 
les plus usités de l'Europe et de l'Amérique ; nous=' 
sommes persuadés que ces Frères ne se sont pas donné 
la peine d'approfondir tous les hauts grades qui con- 
stituent la science Maçon.'. . Nous n'entendons par- 
ler que de ces grades modernes , qui ne renferment 
aucune instruction essentielle qui se confère par 
communication. Nous nous garderons aussi de cher- 
cher à décrier par cette exception aucune croyance; 
nous déclarons que nous envisageons toutes les bran- 
ches Maçon.*. , comme autant de nobles avenues 
qui toutes conduisent à la Cité Sainte, au temple 
de l'Amitié , de la Vertu et de la Bienfaisance. Il ne 
saurait trop y avoir de nœuds qui rattachent la créa- 
ture à son Créateur , les êtres pehsans et vertueux à 
leurs semblables. Nous nous élevons contre la profu- 
sion qui dégrade l'Ordre, et contre tout système té- 
nébreux qui veut voiler la vérité. Car aujourd'hui 
on peut parler plus clairement , en fait de Maçonn. •. , 
que jadis ; la Fraternité ne fait plus peur à celui 
qui a un peu de tolérance et de philosophie , et ou a 
vu les souverains les plus puissans et les plus reli- 
gieux , ainsi que les premiers savaus de l'Europe , 
honorer nos institutions , et se faire recevoir dans 
l'Ordre. 
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Noas adnlettons , qu'outre les trois §prade8 symboli- 
ques , les classes suivantes sont nécessaires pour l'in- 
struction et pour connaître les moyens intellectuels 
du Frèrc« Mais la filiation des grades devrait pré- 
senter un système suivi pour que tout initié puisse sai* 
sirPobjét auquel on le prépare de longue main. Ces 
grades doivent former une échelle d'instruction al- 
légorique du dogme , de la morale , et des connais- 
sances qui sont nécessaires. On devrait répandre 
plus de sujets scientifiques dans les catéchismes et 
dans les institutions , afin qu'ils soient en rapport 
direct avec les trois vérités qui furent la base des 
mystères de la science et des religions Égyptienne ^ 
Juive et Ghi^étienne , et pour pouvoir découvrir; les 
dispositions morales et scientifiques des néophytes, 
auxquels on ne devrstit conférer aucun des grades 
supérieurs que pour prix de leur mérite , de leur 
science, de leur assiduité aux travaux, et non par 
tout autre lyiotif d'intrigue ou d'intérêt. Cette mé- . 
thode servirait à pénétrer jusques dans lés replis du 
CGBur.des aspirans ; elle donnerait les moyens délire 
dans l'âme des candidats ,^ et fêtait connaître leur 
instruction sur la philosophie naturelle Egyptienne , 

Mosaïque, et Chrétienne. 

Ceux qui ont analysé les anciens cultes de l'Orient 
conviennent que les prêtres de toutes les religions, 
étaient partagés en deux classes; l'une, nes'occupant 
T. III. 19 
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que de servir respectueusement la divinité , cherchait 
avec modesue le bien et le boilheur de l'humanité, 
oomme les prêtres de Zoroastre et des Essëniens ; 
l'antre, en rendant son culte à l'Éternel, n^aspi- 
ràit qu'à posséder de grandes richesses, et ne cher* 
chait qu'& devenir, par son ambition, l'arbitre du 
conseil des rois et Tâme des gouvernemens. 

Il faut l'avouer , les prêtres Égyptiens , Jpib et 
Chrétiens ( de Rome } sont de la seconde qathégo*- 
rie ; que les premiers nous servent de modèles. 

Not(s devobs, pair tous les moyens, faire remar- 
<j[ner notre respect envers le gôiivérnëtnént et lés 
lois auxquelles nous nous trouvons soumis , et 
prouver nôtre attachement au bon ordre et notre 
éloignemeut de toute idée subversive de la tranquil- 
lité publique , afin de dissiper les préventions qui , 
tous les jours , sont mises en avaùt contre nons par 
les fédistes soldés par la cottt de Rômé. Ils nous 
accusent d'être des perturbateurs de la société et 
du bon ordre , quoi^u^ils sachent, trë^ * bien que 
nos institutions sont basées sur les doctrines de là 
vraie charité chrétiehne , que la bienveillance, la 
paix et 10S lumières , ëont nôtre seul' but. Nous 
répondrons à de telles accusations , en priant td^U* 
tes les personnes douées de bon sens , de vouloir 
biefi: parcourir les fastes de P£urope ^ depuis cîn- 
(^fuante ans $ elles y déctmvriront comttie hovis 9 ^ne 
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ies pdys qui se trouyent influencés par la cour de 
Rome 9 furent tons des foyers de rébellion contre 
l'autorité légitime. La Belgique, la France, Pltalie^ 
le Portugal et l'Espagne, furent ravagés par des ré- 
volutions , des guerres intestines , tandis que le nord 
de l'Allemagne , la Prusse et la Hollande en furent 
exempts, ainsi que l'Angleterre. Ces pays qui restè- 
rent tranquilles dans la commotion générale , se sont 
émancipés de Rome , et si l'Irlande a éprouvé des 
secousses et des troubles , on les doit à Tinfluence 
du clergé étranger qui y domine , à l'intolérance de 
l'église anglicane , et i l'injustice existante de 
l'aristocratie anglaise , plutôt qu'à toute autre cause 
politique. •* 

Le cri de guerre contre les Frères Maçons est 
donné malicieusement pai* les prêtres ultramontains 
et par les fédistes pour détourner d'eux , par ces 
fausses alarmes , l'œil de la surveillance politique ^ 
et pouvoir par ce moyen , empiéter sur le pouvoir des 
gouverneniens faibles ou peu éclairés. La cour de 
Rome et ses coryphées , imbus des idées bibliques , 
regardent le gouvernement théocratique , qui leur 
donnerait l'empire de la terre , comme le seul pres- 
crit par Dieu , et convenable à tons les hommes ; et 
pour y parvenir , ils cherchent partout à s'empa- 
rçr d^ grand mobile de l'éducation publique. 

Nous le répétons encore , Rome chrétienne a ton- 



joars regardé tous les soùveraiDS qui ne s'accommo- 
daient pas de ses prétentions et de ses vaes , comme 
des usarpateurs et des hérétiques; et pour le prou- 
ver, elle s'est toujours servie de la Bible , s'en réfé- 
rant à elle , et se couvrant de son égide , après l'avoir 
rendue sacrée , pour écraser la raison , la vérité et la 
légitimité. 

Notre culte doit être en opposition à celui de Ro- 
me ^ dépouillé de toute mascarade (i); il sera par là 
la pierre d'achoppement de toute imposture. Ne nous 
inquiétons pas si ceux qui ne partagent pas nos sen- 
timent s'élèvent pour dévier et détruire une associa- 
tion qui confondra toujours la superstition, par la 
simplicité de sa croyance et par la pureté de sa 
morale. Que les vœux , dans tous nos travaux , tendent 
à la conservation de nos souverains , de leurs familles 
et à celle de tous les gouvernemens existans ! Que le 
nom de Dieu se trouve toujours dans tous nos. tem- 
ples, et qu'il soit invoqué dans tous les travaux! Que 
tous nos vœux se rapportent, comme dans les premiè- 
res institutions Maçon. % , au G.*. A.*. D.*. L.'. U.". ! 

Les Vén.*. de toutes les Loges., doivent toujours 
veiller, dans les assemblées où ils président, à ce que 
les Fi*éres ne se laissent pas séduire par quelque exalté 



(i) Ok*igène dit que la primitive église proscrivait les tem- 
ples et même les autels. 
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pour prendre une couleur politique quelconque , lors 
des récréations et après les travaux ; s'ils connaissent 
cette distraction du but de la vraie Maconn.*. ils doi- 
vent faire sentir que nos institutions réclament la 
paix , le bon ordre et la charité. 

Que les Vén.*. et les Orateurs s'occupent principale- 
ment dans les travaux de démontrer par leurs instruc- 
tions et leurs discours, que le perfectionnement moral 
deisf bdiumes est le terme proposé dans nos institu- 
tions ; que la pratique des vertus en prépare la marche , 
et que les sciences, en éclairant l'esprit, conduisent 
au bonheur auquel la sagesse divine nous destine. 

Il serait à souhaiter qu'un même rituel pour les 
grades symboliques fut adopté partout, comme en 
Amérique çt en Angleterre , afin que les cérémonies 
et les usages soient sans altération , uniformes. Il est 
à souhaiter aussi que la plus grande harmonie et le 
plus grand accord régnent entre les différens rites, 
et que le moiide Maçon suive l'exemple qui nous est 
fourni par les R.\ R,% Loges de la Fraternité et des 
Prèlres réunis à l'Or,\ de Strasbourg qui, malgré la 
différence de leurs rîtes , célèbrent ensemble les fêtes 
Madôn.*. dans la plus grande union. Ce moyen est 
infaillible pour éviter toute querelle en fait de rite. 

Que tous ces partisans se rappellent ce que St. Iré- 
néè disait au pape Victor : « Les prêtres qui ont gou- 
« verné l'église à laquelle tu présides , pour la paix 



K des églises , ne rompirent jamais la concorde avec 
« ceux qui arrivèrent chez eux , quoiqa'ils fussent 
<, membres d'autres églises où l'on observait des 
« coutumes différentes ; ils leur envoyaient au con-- 
if traire l'eucharistie en signe de paix , immédiate- 
« ment après leur arrivée. » 

Les anciens Hiérophantes ne manquaient jamais 
d'étudier le caractère et le physique des candidats ; 
l'admission même parmi le clergé de Rome l'ordonne: 
on refuse ceux qui sont borgnes, ceux .qui louchent ^ 
les boiteux, les bossus, les eunuques. Les institu- 
tions Maçon.*, devraient généralement exclure ^e 
toute admission , les hommes violens , indiscrets , or- 
gueilleux, légers; ceux qai se livrent à la débauche, 
à la crapule ou à des gains illicites ; malheureusement 
la corruption de quelques membres a souvent nui 
à la réputation de l'Ordre, et a donné des armes à 
la médisance; ; . 

Il serait de l'honneur de notre littérature d^ re^-r 
tifîer les mots sacrés et de passe. des degréf qu'on suit. 

Une des causes.de la différence des légendes, c^est 
que rOrdre , à cause des persécutions ,. fut obligé 
de communiquer ses doctrines d'i^ie génération à 
Tautre , d'une nation à l'antre par tradition orale : il 
en résulta que ces paroles qui sont pre^^que toutes 
originaires de la langue juive, çt tirées (JelaiQible, ant 
été défigurées et mal interprétées. 



Par lout ce qui précède , on doit être convaincu 
que notre dogme dérive de celui des anciens Égyp-* 
tien^f comme il a été très «^ savamment expliqué par 
M. Lenoir , dans ses recherches sur les anciennes ini* 
tiationsi en établissant que celles de la Maçon,*, sont les 
mêmes que chez les Egyptiens , qui avaient ponr but le 
souvenir de l'origine du monde , l'introduction du 
bien et du tnal physique » le Système astronomique » 
et les anciennes institutions de tnorale. 

M* Noël, F.*, de la l^oge la Jeanne-d'Arc , i Ov 
léans, fit hommage au Gr.% 0.\ de France» d'un ma* 
nnscrit qui contient , dit-on , le rapport entre la 
théologie et la Maçoon.'. d4icaoo.tré mathématique- 
ment. Cet ouvrage a mérité I9 reconnaissance du susdit 
Q*\ 0.% qui a gratifié lauteur d'une rente viagère de 
six cents francs ; ou regrette que cet écrit n'ait pas 
été rais au jour , ou > s'il a été publié , qu'on l'ignore. 

M. Robelot fit voir que les mystères Maçon.*. sor« 
taient de l'Orient et du code de Zoroastre. 

M. Delaunay, dans le Tailleur de l'Ëcos.*, An.*, 
et Ace*, y prouye que les mystères Maçon.*, sont 
originaires de l'Egypte, et ont été apportés eu Eu- 
rope par les Juifs. 

Le baron Tschudy, dont le jGr.*. O»*. de France 
adopta une partie des réformes , soutient que notre 
dogme tire son origine des prêtres égyptiens , et qu'il 
4 été introduit et apporté en Europe par les croisés. 
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Les recherches de tous ces savans , et autres que 
nous pourrions citer, nous font conclure que la trans- 
mission de notre dogme et de nos mystères j s'est faite 
par les égyptiens aux juifs , et de ceux-ci aux premiers 
chrétiens et ensuite aux croisés qui firent la conquête 
de la terre sainte, 

f Les chevaliers croisés rapportèrent en Europe le 
christianisme dépouillé de tout, matérialislne et de 
toute idolâtrie, et plantèrent l'arbre évangélique que 
lés Maçons cultivent soigneusement , aûn que la su- 
perstitfon ne puisse s'y enter. 

Si 'l'opinion de tous ces savans , si Pexplication des 
emblèmes égyptiens passés dans le temple de Salo- 
inon , si celle des emblèmes chrétiens passés chez les 
Maçons , ne sont pas assez démontrées , nous allons 
présenter un court résumé de toutes les preuves de 
fait, que les mystères Maçon, *• sont le résultat des 
religions égyptienne, juive et chrétienne. 
Analogie des Initiations des Égyptiens , des Juifs et des 
Chrétiens , apee celtes des Maçons. 

Les épreuves des initiés égyptiens se faisaient par 
les élémens ; la doctrine qu'on y avait attachée , dé** 
veloppait le système des lofs physiques de la nature , 
base des mystères d'Isis. Ces épreuves étaient des 
purifications par le feu, par l'eau , par le vent 5 elles 
sont encore les mêmes chez les Maçons. 

Dans l'initiation égyptienne, il fallait des conditions 
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r être reçu. Pythagore fut même circoncis. Les 
s admettaient cette cérémonie. L^ecclésiaste donne 
tiation juive telle que les égyptiens la prati- 
lent. •• 

'initiation juive , ayant pour base le temple à ré- 
r, se trouve consignée dans la vision d*Amos, et 
t prouvé par St. Luc, Chap. XIV, vers. ;î6, 53 
5 , que pour être initié chrétien 9 il y avait des 
iitions à remplir. 

ans les mystères dTsis et d'Â^nubis , une ibis que 
lié avait passé la porte gardée par les trois prê- 
armés et coiffes d'un casque de Chien (1)9 il ue 
rait plus se retirer, et devait être initié. Le néophyte 
tien, lorsqu'il entre dans le baptistère et après 
n lui a lu le Credo , ainsi que quelques passages 
ivangélistes , est lié aux mystères de la religion , et 
jT renonce, il est damné comme apostat. 

ez les Égyptiens , le néophyte avait un temps pour 

;tirer; de même chez les Maçons , on l'interroge; 

eut se retirer avant de prendre aucun engagement, 
est encore libre. Aux initiés égyptiens, on mon- 
la victime marquée d'un sceau , et on lui explî- 

\ l'emblème de la gravure du sceau : les chrétiens 

Nous avons vu que les Évangélistes aussi portaient des 
es d animaux , qui avaient un rapport aux saisons ou au 
\ selon les fêtes et mystères. 
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pour être reçu. Pythagore fut même circoncis. Les 
Juifs admettaient cette cérémonie. L^cclésiaste donne 
['initiation juive telle que les égyptiens la prati- 
Juaient. 

L'initiation juive , ayant pour base le temple à re- 
bâtir, se trouve consignée dans la vision d*Amos, et 
1 est prouvé par St. Luc, Chap. XIV, vers. ;î6, 53 
•t 55, que pour être initié chrétien, il y avait des 
'Onditions à remplir. 

Dans les mystères dTsis et d'Â^nubis , une ibis que 
'initié avait passé la porte gardée par les trois prê- 
res armés et coiffés d'un casque de Chien (i), il ne 
mouvait plus se retirer, et devait être initié. Le néophyte 
hrétien, lorsqu'il entre dans le baptistère et après 
u'on lui a lu le Credo , ainsi que quelques passages 
es évangélistes , est lié aux mystères de la religion , et 
'il y renonce, il est damné comme apostat. 
Chez les Égyptiens , le néophyte avait un temps pour 
s retirer; de même chez les Maçons , on l'interroge; 
il veut se retirer avant de prendre aucun engagement, 
en est encore libre. Aux initiés égyptiens, on mon- 
tait la victime marquée d'un sceau , et on lui expli- 
uait l'emblème de la gravure du sceau : les chrétiens 



(i) Nous avons vu que les Évangélistes aussi portaient des 
isques d animaux , qui avaient un rapport aux saisons ou au 
>leil ^ selon les fêtes et mystères. 
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sont marqaés par des croix dans leurs initiations; 
dans certain rite Maçon.*., par un.reste de I>izarrerie 
ou de barbarie y on fait croire an néophyte pendant 
qu'il a le bandeau sur les yeux , qu'on le marque en 
victimei en lui appliquant une espèce de sceau chaud. 

Dans les initiations égyptiennes, juives et chri- 
tiennes, l'on prend l!engagement de garderie secret 
sur les mystères. Chez les Maçons , on demande une 
promesse sur l'honneur au néophyte, de ne pas ré- 
véler les secrets de l'initiation , ni ce qu'il aura va 
ou entendu dire. Cette promesse est répétée aux ini- 
tiés, aux grades supérieurs; c'est toujours sur les 
saintes écritures et sur le glaive qu'elle se fait et se 
l'enouvelle. 

Dans^les initiations des Égyptiens , des Juifs adôahi- 
ramites , des Chrétiejis et des Maçons, on figure 
nu tombeau. Le dieu de la lumière en est le héros ; 
ainsi, dans la cérémonie chrétienne des cendres, le 
premier jour du carême, on rappelle la fin de l'hu- 
manité , sujet moral en usage chez les anciens 
cénobites chrétiens qui se saluaient par les mots 
memenio mori: de même dans l'initiation Maçon.*. « 
lorsqu^un Frère a vu la lumière , et au moment où elle 
disparaît, l'initiant dit au néophyte , sic transit glona 
mundi; et dans diiTérens rites, à la réception d'an 
Frère à la maîtrise , entr'autres inscriptions qu'il 
découvre dans le caveau funèbre d'Hiraoïji se trouva 
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le memenlo tnori : sentences qui font allusion au sys^ 
tème de destruction , de régénération ou de résur- 
rection des êtres, 

L'Initiation , les épreuves et les doctrines des Essé* 
niens , se rapportent à celles des Maçons. Dans Sto* 
jbiée t l'initiation cbrétienne offre comme dans celle 
des Égyptiens et des Juifs, des craintes, des marches 
pénibles^ qui ^ont suivies comme dans plusieurs rites 
l\façoii,v,:par des scènes riantes, rbarmonica^ des 
Bgapefi et des libations. 

Les ordres chevaleresques , à leur apparition en 
Europe, mûvaient les mêmes pratiques dans leurs ini- 
tii^tious comme les ancien^ chrétiens, et la dénomi- 
Q^ppii ^es exploits est la même dont on se sert dans 
la Mal;^^!!^»^ $ les épreuves des anciens chevaliers se 
trouvent suivies dans les formulaires de plusieurs rites 
IVfacon.*. • 

a 

L'Introduction eu St. Sépulcre, eS]t la même que 
celle <l«i la chambire de réflexion dont on se sert dabs 
[^initiation Maçon, *• . Les Croisés apportèrent en 

Europe les initiations des premiers chrétiens Orien* 
taux , qui furent adoptées par différeûs ordres reli* 
;ieux et chevaleresques,* et même parles sociétés secrè- 
te ^ et de cètle manière elles parvinrent aux Maçons. 
L'Initiation du jour à la chevalerie Balduine et de 
IVIaltbe, est un fae êimtle des initiations des anciens 
Croisés; il n'y a que les doctrines qai se traùvent 



en opposition avec l'ancienne tolérance des Croisés. 

L'Initiation des Garbonari est entièrement basée 
sur celles des anciens chrétiens , sur les . doctrines de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. 

Il en est de même del'initiation des nouveaux Tem- 
pliers qui se qualifient d'anciens Templiers, et se fait 
devant un Crucifix 9 avec tout l'étalage des chrétiens 
de St. Jean et des révérends Pères de St. Ignace. En 
ce qui regarde l'initiation ou l'adoption des' dames, 
il est constant qu'elle a été pratiquée en ÉgyptevLes 
femmes des prêtres étaient sacrées ; les juifs avaient 
des femmes consacrées au service d'Adonis ; un - tel 
usage passa chez les chrétiens ancien^ et'ènfîii: chez 
les Maçons. Nous avons vu qu'en Min grélie , des prê- 
tresses chrétiennes initiées exercent ^ encore de nos 
jours, les fonctions qualifiées de hautes dans l'église 
de Rome. 

De toiis ces faits, on doit conclure iiuePidilîation 
Maçon.*, est le résultat de celle des Égyptiens, des 
Juift et des Chrétiens. • - 

De* Allégorieê de* my^Ûree Égyptien* , de* Juif*^ 
Chrétien* et de* Maçon* moderne*. 

ALLEOOR^ES. 

Les allégories des héros de l'antiquité', comme de 
Bacchus^ d'Hercule, etc., sont celles du' soleil. ^* 

Ces allégories «furent confondues par les peuples dé 
l'antiquité , et vers la décadence de l'empire romain i 
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nous ayons observé ces contrastes , dans le mélange de 
Séraphis avec le Christ, et non ailleurs, celui d'Isis avec 
Cérès et Gybéle, de Junon même avec Hécate et autres. 

Mais ce qu'il y a de plus étonnant , c'est qu'à ces 
mêmes époques , on a confondu les légendes de la 
naissance, de la mort et de la résurrection de tous 
les différens héros et dieux des Payens, en dépit de 
cette philosophie qui soutenait que les dieux ne peu- 
vent aucunement naître ni mourir , parce que si la 
divinité était sujette i la mort, sa destruction en* 
traînerait celle de toutes ses œuvres, 

L'Allégorie du G.\ A.*. D.*. L.% U.". , avec celle 
du bon et du mauvais principe était passée des Indiens 
aux Mithriaques , et de ceux-ci aux Juifs -Chrétiens 
qui la transmirent aux Croisés ; lés Maçons la prirent 
de ceux-ci. Nous avons indiqué que Tallégorie la plus 
suivie de l'antiquité dans les mystères Romains, Grecs, 
Phéniciens, Egyptiens, Indiens , Juifs et Chrétiens, 
était celle du soleil, qu'on avait personnifié dans les 
fils de Jupiter , dans Prometheus , dans Adonhiram , 
Osiris, Chrishna, Jésus ^ et autres héros de ce temps- 
là ; leur trépas était publiquement pleuré. Ainsi les 
femmes juives pleuraient comme Ezéchiel,la mort de 
Thamus ou d'Adonis, et dans la suite les chrétiens 
pleurèrent de la même manière la mort du dieu Lu- 
mière et les Maçons celle d'Hiram , qui a aussi une 
manifestation comihe tous les héros de l'antiquité. 



Gicéron annonça , comme on a vu , pour la plos 
eélèbre des allégories de l'antiqaîté , celle du soleil 
de Phiver, lorsqn'il paratt prêt i s'éteindre. 

Les Chrétiens l'adoptèrent à l'allégorie de Jésas, 
comme les Maçons à celle d'Hiram, qui resauscîte, après 
l'envahissement des ténèbres marqué par le deuil, 
dans le plus brillant tiriomphc de sa lumière ; nous 
avons reniarqué que plusieurs sectes avaient éta^ 
bli le Christ pour leur soleil mystique de sagesse ; et 
une infinité d'Abrayas qu'on voit dans Monfaucon, 
prouvent qu'ils servaient à différentes sectes chré-» 
tiennes , et que toutes avaient le culte dii soleil (i), 
BOUS drfférens emblèmes et allégories^ et aujourd'hui, 
une partie de ces mêmes emblèmes sert i expliquer 
aux Maçons , les dogmes anciens des Mages et dos 
Co||htcs. 

Nous avons remarqué que l'allë^orid de la pierre 
existait dans les mystères égyptiens , soit dans le tom« 
beau , sbit dons la pierre que ipous avons vtie portée 
par une prêtresse; L'alJégbriè dé la pierre fut le 
sujet d'une dévotion particulière pour bien des rell- 
gionnaires. Une pierre arrosée avec un peu d'huile, 
fut le premier autel que sur des hauteurs élevèrent 
à la gloire du G,*. A.". D.% L.\ U.'. , les premiers pères 

(i) Ce culte flit celui des juifs , livre des Rois II, chap. XXIII, 
S- ^^ 
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de l'humanité. Noas avon^ va des pierres vénérées, 
chez les Sabéens , chez les Juifs j chez les Chrétiens et 
:hez les Musulmans , eu Europe, en Asie, en Afri- 
[Qe et même auxindes. Nous avons indiqué comment 
'allégorie de la pierre avec celle du temple à re- 
âtir , passa des juifs babyloniens aux premiers înifs»» 
hrétiens ; comment cette même allégorie ( d'une 
g;Use à rebâtir) introduite dés l'origine du christia- 
tsme 9 j devait dominer , et se répandit dans les 
sctes qui en dérivèrent^ savoir: chez les.Gnosti- 
ena j Esséniens, Basilidiens, Manichéens et Ortho* 
oses ; il était bien naturel , après tous ces faits^ que 
allégorie de la pierre brute et celle du temple i 
sbàtir dût être adoptée par les anciens institu- 
snrs de la Maçonn.*. ; cette allégorie triomphe dans 
is écrits des premiers pères de l'église, dans les 
vangiles , dans les actes des apôtres et dans la révé- 
ition ^ cette allégorie et celle de la résurrection étaient 
omthilneS aiix Grecs : nous l'avons vue dans l'initia- 
ion d'Ulysse ; elle l'était aux Romains , dans les fils de 
upiter, dans Prométhée; dans l'Osiris , aux Egyp- 
iens ; dans l'Adonis , aux Phéniciens; dans le Chris- 
na, aux Indiens. Il est évident que cette allégorie 
evait être adoptée,, comme on Va vu, par les juifs 
•rimitiÊ , par les juifs- chrétiens, et se conserver 
.ans les sectes chrétiennes , car elle se rapportait aux 
érités égyptiennes sqivies par les Maçons y de la gé- 
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nération , de la destractîon et de la régénération, 

MYSTERES. 

Par l'analogie des allégories , les mystères devaient 
être dans une parfaite concordance : ainsi nous avons 
vu Taccord des mystères payens dans Homère , Odys- 
sée X^ et dans Virgile, Enéide, au sixième livre ^ avec 
ceux des chrétiens et des Maçons, conune nous avons dit. 

Si l'allégorie et la légende de Janus se rapportent 
à celles de St. Pierre, et celle du Christ i celle de 
Séraphis , et qu'on les confondit. au rapport des saints 
pères , les mystères de Mythras (i) le furent aussi 
avec ceux du Christ : ce qui arriva lors des contesta- 
tions religieuses du 2« siècle de l'ère chrétienne. Ce 
mélange, se découvre dans la révélation de St. Jean, 
et même les peintures et les descriptions les plus an- 
ciennes nous le représentent avec un calice à la main , 

(i) Mythras est composé ainsi qu'Abrasas , de sept lettres ; 
qui prises dans le Grec , donnent le résultat numérique du 
cours annuaire du soleil. Nous avons déjà indiqué ce fait sans 
en produire la preuve, la voici maintenant : 
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et unserpent qui se tient debout sur la queue, sor- 
tant du calice. Le calice désignait la foi , et le ser- 
pent y comme on l'a vu au T. i , p. 290 , le soleil; 
ce qui veut dire que Jean était de la religion des 
Ophytes, et qu'il en suivait les doctrines. 
• Or , à quelque époque qu'ait existé cet auteur sacré 9 
quelle que fût sa nation (1) , sa révélation prouve qu'il 
était un religîonnaire juif initié dans les mystères du 
temple à rebâtir , ce qui se manifeste par son allégorie 
de la Jérusalem céleste et par celle du G.% A.'.D.*. L.*. 
U.% qui y domine ; son agent est le soleil sous Pem- 
blème du bélier : on voit aussi par là qu*il suivait 
les doctrines cabalistiques des nombres mystérieux « 
et c'est par cette raison que nous avons exposé la 
profusion des nombres sept et douze auxquels ces 
sectaires attribuaient une infinité de propriétés y ce qui 
occasiona les rites Maçon.', qui basent leurs en- 
seignemens sur les mystères de l'Apocalypse et sur la 
cabale piive-cbrétienne des nombres. 

On a vu que les allégories et les mystères des Gh.*. 
Templiers dans les encampemens Balduins et autres, 
entés sur la Maçonn.*. , se rapportent entièi*ement 

(i] Erasme assure que la révélation ne fut écrite quen la- 
tin ; or , l'auteur s'il était Juif ou Grec, la devait avoir écrite 
dans la langue qu'il connaissait le mieux , ce qui fît croire que 
cette production était occidentale ; nous avons indiqué les 
combats qu'elle eut à soutenir lors de son apparition. 

T. IIL 20 



3o6 

aux mystères et légendes de la passion, de la. mortel 
de la résurrection de Jésus , à la visite de Marie, 
Marthe et Madelaine ; à l'apparition de l'ange , aux 
légendes de Ste. Hélène , de Constantin et à celles 
de la croix quils trouvèrent. 

Nous avons vu que les mystères, allégories et prières 
des Maçons admis au Royal Arche Anglais et Américain, 
se rapportent à l'histoire des Hébreux et à l'évangile 
de St. Jean ; et que ces Maçons ressemblent tout*à-fait 
& des Juifs*Chrétîens , occupés i la recherche de la 
parole et du Verbe, comme nous l'avons prouvé par 
les catéchismes. On a pu observer par les analogies 
que nous avons données , que lés allégories et les 
mystères égyptiens, passés des juifs aux chrétiens, 
se sont fixés chez les Maçons, et nous croyons que 
cela est évidemment prouvé. 

Analogie des ornemens , décors et emblènus Égyptiens, 

Juifs, Chrétiens et Maçon.\ . 

ORNEMENS ET DÉCORS. 

Nous avons vu que les prêtres de l'antiquité , 
lors de la célébration des mystères et des initiations 
avaient , entr'antres ornemens , des casques , et 
que ceux des prêtres mythrîaques variaient selon 
les constellations et les signes du zodiaque dans 
lesquels se trouvait le soleil i lepoque de la fête. 
On. a vu que chez les Égyptiens, les emblèmes des 
élémens et des quatre saisons étaient le Lion , le 



3o7 

Taureau, PAigle et l'Homme; et que dans le plafond du 
bienheureux Angélique de Fiessole on avait représenté 
ies quatre Evangélistes , comme symboles des élé- 
mens ou des saisons y et qu'ils y sont coiffés de casques 
ornés des figures de ces animaux , tels qu'on* re- 
présentait les prêtres d'Anubis et dlsis , dans leurs 
grandes fonctions; ce qui prouve l'adoption de ces 
ornemens parles grands-prêtres chrétiens^ comme 
on le voit à la planche lY. 

On a vu que le hiérophante égyptien portait , en 
sautoir , une plaque avec ces mots : Vérité , Sagesse et 
Science ; et que les Juifs anciens avaient emprunté 
le même ornement avec l'Urim et le Thumin y outre 
l'Ephode , le Ratiônal et tous les autres ornemens sa- 
cerdotaux qui furent adoptés ensuite par les prêtres 
chrétiens et usités dans les grades Maçon.%. Ainsi 
une partie des ornemens et costumes des patriar- 
ches , des prêtres anciens et de ceux de Rome , nous 
servent dans nos différens ^travaux. Les Maçons ont 
de commun avec eux, l'usage des tuniques, des éto- 
les, des surplis, des aubes, des chapes, des grands 
voiles , de la mitre et de la crosse : ils ont encore la 
même forme de flambeaux , dont la base triangulaire 
constate que leur origine est celle des théosophes 
égyptiens , Israélites et chrétiens qui se servaient tous 
des mêmes ornemens. 

Nous avons remarqué que l'habit que le pape Ho- 
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noré II avait accordé aux Croisés, orné d'une croix 
rouge est encore aujourd'hui l'habit qui décore les 
Templiers Maçons et les Parf.*. M.'. R.% f.*. de 
tous les rites et doctrines. 

EMBLÈMES. 

On a indiqué que les emblèmes des Ch.\ Maltais 
et des Ch.*. des encampemens Balduins se rapportent 
entièrement à ceux des anciens chrétiens. Nous avons 
TU que les emblèmes égyptiens ^ qui passèrent aux 
Juifs, furent aussi admis par les premiers chrétiens et 
que de ceux-ci ils passèrent aux Croisés et aux Ma- 
çons , pour leur rappeler que la religion est basée 
sur l'astronomie , et que ce secret n'est connu que 
des Frères qui s'occupent de les étudier et de les 
. expliquer; et qui, arrivés à la Gnosiê , sont convain- 
cus que c'est sur ces emblèmes qu'est basé tout le sys- 
tème théosophique du culte des Maçons : on a pu les 
reconnaître dans les temples égyptiens ; on les a vus 
chez les Juifs comme il a été indiqué par Ezéchiel. 
Entr autres emblèmes conservés par les Maçons , 
sont les deux colonnes (ij , images du feu et du 
vent , qui avaient servi de même aux religions an- 
ciennes, antérieures à celle de Moïse et de Salomon. 

( i) St Paul appelle Jacques , Cephas et Jean , les trois colon- 
nes de la nouvelle Église : ainsi cet emblème était propre aux 
premiers chrétiens. 
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L'étoile qui gaida les Mages i la recherche du 
yerbe, de la parole et de la vérité, sert d'emblème 
à plusieurs rites et grades Maçon. *• • 

L'agneau y la lyre, le serpent, la nacelle , la croix, 
la rose, pélican, l'aigle, emblèmes qui expliquent 
le soleil , l'harmonie éternelle , les combats^ l'immor* 
talité , le secret , la charité et la sagesse , étaient en 
usage chez les premiers chrétiens, et passèrent chez 
les Maçons , où ils servent à expliquer des doctrines 
et des préceptes utiles a la Fraternité. 

Des rapports religieux se trouvent encore entre la 
Fraternité des Chrétiens et celle des Maçons, dans 
la plus grande partie des emblèmes du saint sépul- 
cre adoptés par les Maçons. Les Garbonari aussi em- 
pruntèrent des emblèmes au Nouveau Testament. 

Pour les emblèmes des Cabalistes et des Gnosti- 
ciens , nous avons vu qu'ils étaient pris chez les chré- 
tiens , et qu'ils sont reçus par la généralité des jVf açons. 

Le triple triangle des Maçons , es^ un emblème qui 
contient trois unités égales , symbole de la Trinité 
philosophique et qui s'applique tout simplement 
aux trois vérités de la génération , etc. ; ce qui fut 
aussi admis par Ticon Brahé. 

L'Arche Maçon.*, appartint d'abord aux Egyp- 
tiens , ensuite aux Israélites et enfin aux Chrétiens. 
On représente quelques divinités égyptiennes avec 
Téquerre et la règle; ces emblèmes passèrent des Juifs 
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anx premiers cbrétiens, de ceux-ci ils arrivèrent jas- 
qu'aux Maçons. 

Quant à l'emblème et à l'usage des puits 
chez les Maçons , nous avons vu que le néopbyte 
égyptien descendait dans un puits ; nous trouvons 
ce puits mystérieux dans les légendes de Jésus et de 
la Samaritaine ; nous l'avons vu dans le St. Sépulcre , 
et il se trouve aussi sur différens tapis et dans plu- 
sieurs légendes et rites Maçon.*, dont nous n'avons 
rapporté que le Royal Arche. 

Nous avons vu que des emblèmes gnosticiens se 
trouvaient dans le tombeau de Ghildéric , ce qui nous 
a prouvé que les doctrines égyptiennes étaient ar- 
rivées en Europe avant les Croisés. 

On a pu remarquer que l'emblème de la divinité 
du Christ dans le sarcophage du St. Sépulcre /était 
le même que celui qu'on a vu dans l'abraxas du Père 
Éternel , et qu'on a prétendu que les Templiers ado- 
raient sous le nom de Baphomet ; ce qui indique tou- 
jours une chaîne non interrompue de la filiation des 
mêmes idées religieuses, par les emblèmes gnosti- 
ciens. 

Les abraxas des gnosticiens et des autres sectes 
n'étaient en général que des emblèmes du soleil; ils 
leur servaient à se rappeler le G.*. A.'. D.*. L.'. U.'. , 
le père de tous les êtres qu'il produisit de toute 
éternité. Ces sectaires étaient obligés de recourir i de 
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telles allégories pour expliquer ce Père de bonté , et 
poatr détruire, par ce moyen, les fausses alarmes que les 
Juifs avaient données sur le dieu de paix. Ces abraxas 
servaient aussi à se rappeler les doctrines mysté- 
rieuses de la théosophie chrétienne de ce temps- 

là. 

Nous avons indiqué que le tau u , décor du Royal 
Arcbe , n'est autre chose que la croix avec laquelle oh 
mesurait le Nil ; cet emblème a servi de maillet aux 
Vén.*. , pour relever le prix qu'on doit attacher à 
cet ancien signe de salut; de même la rose , qui , comme 
on l'a vu dans la table isiaque , est l'emblème du secret > 
a été conservée par les Maçons. 

Si les Maçons conservent Temblème du tablier dont 
ils sont décorés , c'est que les néophytes égyptiens , 
lors des initiations , de même que les prêtres initians 
portaient des tabliers comme marque d'égalité : le 
Christ aussi s^en est servi , et dans les évangiles il 
est rapporté que , pour marque d'égalité et d'hu- 
milité , il prit une serviette qu'il mit en tablier. Les 
Esséniens portaient un tablier de peau. 

Un des emblèmes Maçon.*, est le serpent , formant 
un cercle, ou étendu sur une croix, ou debout sur un 
calice. Le serpent , signe astronomique , a servi d'em- 
blème i presque toutes les religions de l'antiquité , il 
est presque toujours l'emblème du soleil et de là 
santé , c'est le Sérapis des Ophytes conservés par les 
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Gnosticiens qui le transmirent aux premiers chrétiens 
et aux Maçons gui conservèrent aussi le calice dont 
ils font usage pour éprouver la foi et la confiance 
d'un néophyte. 

L'emblème de la branche mystérieuse de l'acacia , 
qui sert i la manifestation d'Hiram , était commun 
aux religions de l'antiquité, aux Romains, aux Égyp- 
tiens , aux Phéniciens, aux Druides et aux Chrétiens. 
Nous avons vu cette branche dans les mains des Sa* 
béens ou des Chrétiens de St. Jean, elle y était l'em- 
blème du rameau de salut ; nous l'avons trouvé dans 
l'Apocalypse où ce rameau est d'or , parce que les 

m 

Juifs aiment beaucoup ce métal. Nous avons vu qu'on 
a prétendu que la croix du Christ était faite d'aca- 
cia , et par là cette branche a pu devenir plus chère 
aux Maçons religieux , et l'emblème du rameau mysté- 
rieux ; nous l'avons vu chez bien des peuples , et les 
chrétiens ont leur fête des Rameaux. Bien des abraxas 
représentent les initiés tenant dans la main la bran- 
che mystérieuse. 

Nous ne rapporterons pas comment la mer d'ai- 
rain et le candélabre à sept branches se trouvent 
communs aux Maçons et aux Chrétiens ; nous avons 
vu son origine égyptienne, et d'après tous ces anté- 
cédent^ nous osons dire que tous ces emblèmes ont 
passé aux Juifs , et de ceux-ci aux Chrétiens et 
aux Maçons. 



Secrets. — Signes. — Paroles. — Doctrines qui se 
trouvent en analogie dans les religions Égyptienne , 
Juive, Chrétienne et Maçon.*.. 

SECRETS. 

Les prêtres égyptiens ^ pour rappeler aux initiés 
la peine à laquelle ils devaient s'attendre s'ils dévoi- 
laient les secrets ^ leur faisaient remarquer le sceau 
avec lequel la victime était scellée, et qui représentait 
un initié à genoux , menace du glaive. Nous avons 
remarqué que des lois orales étaient communes aux 
Égyptiens , aux Juifs et aux Chrétiens. L'obligation du 
secret joue un grandrôledans tous les grades Maçon. *•• 

Toutes les sectes religieuses et toutes celles des 
philosophes confiaient aux néophytes , dans Tinitia* 
tion , des secrets , des paroles et des signes pour se 
reconnaître. 

. !N^ous avons vu que dans les initiations égyptien-^ 
nés, grecques et juives, il y avait des secrets qu'on 
communiquait aux initiés , et au i^' vol. , pag. 279 , 
nous avons indiqué que \^s premiers chrétiens car- 
pocratiens en communiquaient à leurs néophytes. 

Le secret que ces derniers promettaient de garder, 
était celui du mystère de l'Eucharistie et de la Tri- 
nité : nous avons dit que cette promesse se fit encoxe 
vx huitième siècle. Nous avons déjà rapporté que 
les Croisés ; à leur retour de la Palestine, avaient des 
secrets et qu'ils les cachaient pour ne pas être per- 



sécatés par U cour de Rome ; au 3. vol., pag. looet 
«suivantes , nous parions des causes du secre^ même 
en fait des sciences et des découvertes dont les Ma- 
çons s'occupaient. 

SIGNES. 

Ils nous viennent des Egyptiens : nous avons vu. 
des abraxas avec le Père Éternçl ou remblème du 
G.\ A,\ D.\ L.*. U,\, ayant les bras croisés dans le 
signe du bon pasteur. Il parait que les anciens avaient 
ces signes pour se reconnaître et nous avons vu que 
Jésus (i) se fit reconnaître , par des signes à deux 
de ses disciples , à Emmaiis. On a lu que les Thérau- 
pètes sortaient toujours de chez eux en portant la 
main comme les Maçons modernes , quand ils se met" 
tent i l'ordre. ( Voyez notre i«' vol. , pag. ayS.) 

Les Carpocratiens avaient aussi leurs signes^ ce qui 
est affirmé par des auteurs très -respectables , tant 
anciens que modernes. Us se prenaient par la main 
comme les Gnosticiens , ce qu'on a lu au i«r yol , pag. 
289. Les Maçons ont conseryé des signes comme 
Jésus et comme les anciens chrétiens , pour se re- 
eonnattre , même au milieu des grandes sociétés, sans 
que les profanes s'en aperçoivent. 

PAROLES. 

Des paroles sacrées se conservaient par les prêtres 
(i)Toma If p. 280. 
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égyptiens, juifs et chrétiens. On les appela loi orale , 
et cette loi fut toujours traditionnelle comme celle 
des Maçons. Toutes les religions et toutes les sectes 
ont eu la leur. C'est un des articles les plus remar- 
quables qu'on lit dans la fusion des rites Maçon.*, en 
Angleterre ; on convint que chaque rite conserverait 
ses lois orales et traditionnelles ouïes doctrines res* 
pectivcs^ vu que l'union était de fait dans les signes , 
car les mots étaient à peu- prés les mêmes. 
- La recherche de la parole , dans la fête lo , Tiscfary 
passa aux chrétiens dans la recherché de la patois qu 
An Verbe par les mages , et fut suivie par les pre- 
miers chrétiens et cabalistes. Cette parole reçue par 
Moïse , est introduite dans plusieurs grades Ma- 
çon.*. } elle jouait un grand rôle dans les mystèi*es 
des premiers chrjé tiens , et nous avons vu que les 
cabalistes donnaient des pouvoirs surnaturels i sa 
prononciation. 

On peut dire qu'en général les grades et les 
mots sacrés oii de passe sont tirés de TA.*, et 
du N.*. T.*. j et dans presque tous les hauts grades 
on conserve la dénomination des mois des Hé- 
breux. 

DOCTRINES. 

Nous avons remarqué que les doctrines des diffé- 
rentes sectes juives et chrétiennes étaient relatives aux 
élémens et au culte du soleil} les Ophytes, les Esséniens^ 
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les Gabalistes et les Gnosticiens honoraient le soleil 
comme lapins belle image delà puissance daG.\ Â.*. 
D.*, L.*. U.*. , ce qui se trouve dans la M açonn«\ . Ces 
doctrines conservées en Asie, furent apportées en 
Europe par les Croisés et furent adoptées par diffé- 
rentes sociétés secrètes. Remarquons encore que la 
doctrine des élémens se trouve dans la Bible. 

Quant à la doctrine sur Mithras, les Perses pen* 
saient qu'il avait subi la mort pour le salut des 
hommes ; ce que croyaient également les Égyp- 
tiens de leur Osiris , les Grecs de Prométhée , les Ro- 
mains des fils de Jupiter , les Phéniciens d'Adonis, 
les Indiens de Chrishna , les Juifs-Chrétiens du 
Christ. 

Plusieurs rites Maçon.*, conservent de telles doc- 
trines. Les Égyptiens enseignâieut que tout se fait 
par la génération des êtres , que la destruction suit 
la génération dans ses oeuvres , et que la régénération 
rétablit sous d'autres formes ce qui se détruit. Nous 
avons vu celte même doctrine dans les R.*. f .% et dans 
d'autres Ordres. 

Les lettrés de la Chine enseignaient que l'homme 
est composé d*élémens,et qu'à la mort , chacun d'eux 
rentre dans son foyer. Celte doctrine eut des 
admirateurs chez les Égyptiens et chez les premiei*s 
chrétiens ; on conçoit qu'elle a pu également être 
suivie par quelque rite Maçon.*. . 
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La doctrine de l'Unité du G.*. A.'. D.*. L.*. U.*. 
passa des Égyptiens aux Juifs , et ceux-ci la trans- 
mirent aux premiers chrétiens ^ ensuite elle fut adop- 
tée par les Croisés y et enfin par les Maçons. 

Les doctrines des libertés publiijues qui se conser- 
vent, dit-on , dans quelques riles Maçonn.\, viennent 
des premiers chrétiens qui les avaient par les évan- 
giles ; elles passèrent aux Croisés qui les apportè- 
rent en Europe. 

La doctrine allégorique des résurrections égyp- 
tienne , grecque et phénicienne ^ figure chez les pre- 
miers chrétiens et se conserve daus plusieurs rites 
M açon.*. • Pour ce qui regarde la résurrection de la 
chair admise par les Juifs, elle n^est qu'une diminutive 
de la régénération des êtres professée par les Égyp- 
tiens; on la trouve chez les Stoïciens et chez presque 
tous les prophètes , elle se voit dans les visions d*E- 
zéchiel et de Jean, et donna à ce dernier l'idée d'un 
jugement universel, doctrine conservée dans quel- 
que haut degré Maçon.*. • 

Les chrétiens héritèrent , par l'Evangile , de la doc- 
trine des songes , si célèbre chez les Juifs , et qui se 
trouve encore rappelée dans quelques degrés Maçon.*, 
comme le rêve de Jacob , d'Enoch , etc. 

La doctrine de l'Apocalypse sert de base a diflfé- 
rens grades Maçon. '• : l'idée d'iin G.*. A.*. D.*. L.'. 
U.*. et l'immortalité de l'âme en sont toute l'essence. 
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La doctrine des Maçons cabalistesse rapporte aussi 
à l'Apocalypse. 

Bien des rites Maçon.*, prirent des Gnosticiens la 
doctrine de se connaître soi-même* 

Les doctrines morales des premiers chrétiens Essé- 
niens sont les mêmes que celles des Maçons ; elles 
regardent la charité universelle. «Demandez, vous 
recevrez ; frappez , on vous ouvrira ; clierchez et vous 
trouverez. » Cette charité qui brille chez les premiers 
chrétiens , constitue le vrai Maçon. Les vertus 
préchées dans les temples Maçon.*. ^ sont celles que 
Jésus prêchait lui-même et qui , au rapport du Nou- 
veau Testament , étaient toutes basées sur la charité y 
et Pamour du prochain. 

Si Haken chercha à son tour d établir une doctrine 
particulière , éleva une maison en l'honneur de la 
sagesse , créa des lois orales basées sur la reche- 
che des- connaissances de la nature , les Croisés trans- 
mirent aux Maçons ces doctrines. 

Les doctrines qu'on professe dans les encampe- 
mens des Ch.*. Templiers, sont celles de l'église de 
Rome 5 l'intolérance est jurée el commandée , et quoi- 
que nous pensions que de telles doctrines ne tien- 
nent aucunement i la vraie Maçonn.*. , elles ser- 
vent pourtant à corroborer ce que nous avons avancé. 

Les doctrines de Weischaup, quoique tant détes- 
tées, ne sont autre chose que celles qu'on nous, dit 
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^Voir été suivies par les premières sociétés chrétien- 
nes ; celles des Garbonari sont toutes basées sur le 
^.•. T,\, ce gui a engagé le bas clergé à y donner la 
tiête baissée. 

Ce fut d'après les doctrines des anciens chrétiens et 
des Garpocratiens qui enseignaient que la Vérité doit 
se tenir secrète entre les bons 9 que se forma le système 
de Valentin Andréa, et desR.*« •}-.*•, ainsi que celui 
des Bavans Maçons anglais : les doctrines des R.*. f .*. 
et des cabalistes existaient dès le i3* siècle. 

On peut dire que la doctrine des Maçons se trouve 
écrite dans leurs emblèmes; c'est l'étude de. ces derniers 
qui doit mettre les Frères dans le sentier qui conduit à 
la vérité. Tout le monde sait que le silence le plus scru- 
puleux est prescrit sur tonte thèse religieuse ; c'est par 
la méditation de ces emblèmes visibles qui ornent les 
temples Maçon.*., du soleil, de la lune, des astres, 
des figures astronomiques , du zodiaque et autres , 
qu'on peut parvenir à la connaissance des merveilles 
de la nature et de son auteur qui est le G.*. A.*. 
D.*. L.*. U.\ . 

Nous croyons donc qu'il est évidemment démontré 
que les idées du secret , que les signes , les paroles et 
les doctrines des Maçons leur sont parvenus par les 
Juifs , les Chrétiens et les Croisés. 

FÊTES. 

La Pâque des Hébreux est , comme nous l'avons 



vu, d'origine égyptienne; elle fut adoptée par les 
Chrétiens et les Maçons. L'agneau et le bélier est un 
des signes du zodiaque commun à totis les peuples , 
c'est un emblème du soleil qui a servi à filmer la Pâ- 
que à l'époque du priatemps. 

CÉRÉMONIES. 

Les Maçons excluent les profanes de leurs tem- 
ples , comme les payens et les premiers chrétiens 
défendaient i toute personne non initiée d'assis- 
ter à leurs cérémonies. On s*assure intérieurement 
et extérieurement qu'il n'y a pas de profanes ; 
par une continuelle analogie , ces tenueis ont lieu , 
comme les assemblées des premiers chrétiens , dans la 
nuit. 

La cène égyptienne , juive , chrétienne et celle de 
Mythras, est une cérémonie qui a été imitée par les 
anciens R.'. f.\ et dans le rite primordial des R. •.•}-.•. 
jacobites , on commence les pieux travaux par le sa- 
crifice de la Messe, en surplis et chasuble. 

Les Maçons tout en adoptant la plupart des cérémo- 
nies chrétiennes ont cependant rejeté la tonsure re- 
çue dés les premiers temps de l'église, à l'exemple 
d'anciennes religions qui ordonnaient de tonsurer 
ceux qui se consacraient au soleil. 

Nous avons rappelé que St. Paul s'est soumis à se 
faire raser la tête. L'instituteur de la religion chré- 
tienne ne s'est pas soumis à la tonsure ; il est toujours 
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peint avec une belle chevelure rousse , en faveur 
chez leé Arabes, et avec une barbe qui se partage 
au menton ; on a cherché à introduire cette cérémo- 
nie chez les Maçons ^ nous avons vu quelques dupes 
s^y soumettre pour se faire initier Templiers. 

Ce qu'on a dit de la tonsure arriva pour la cir- 
concision : quoiqu'elle fut prescrite aux initiés égyp- 
tiens , et qu'elle fut adoptée par les premiers chré - 
tiens 9 les Croisés ne la rapportèrent point en Europe. 
Elle resta aux Juifs et aux Mahométans. Les Chrétiens 
et les Maçons s'en tinrent seulement à la cérémonie 
du baptême , comme celle qui rappelait lun des 
élémens, rèau;ïls s'en servirent comme purification. 
Nous avons vu que la confirmation Maçon.*. , était 
une imitation de celle des Chrétiens , mais si on en 
examine le but et la morale , il paratt que les Maçons 
ont voulu la réformer et la rapporter tout-à-fait à 
l'esprit de son institution. 

Pour les formalités et cérémonies funèbres , nous 
avons vu que les évocations des morts étaient usitées 
chez les juifs ^ l'ombre de Samuel fut évoquée, le 
Christ évoqua Lazare : « Lazare , Lazare , veni foras; » 
les évocations avaient été pratiquées par les Grecs et par 
les Romains ; Homère et Virgile en font foi. Tout en 
conservant l'évocation du nom du décédé , les Maçons 
suivent dans leurs cérémonies funèbres , celles qui fu- 
rent usitées par les peuples les plus civilisés de l'anti- 
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quité et par les Chrétiens , et si nous avons observé 
que les évèqnes de.Mingrélie sont ensevelis la tête tour- 
née vers le soleil , on observe pour tous les grands 
prêtres des Maçons , Ifi même pratique dans la position 
du cénotiiphe, comme on l'a dit du F.'. Ramel. 

La cérémonie du si^cre , que nous avons observée 
dans les Abraxas, par l'imposition des mains chez les 
prêtres égyptiens et chrétiens , se conserve dans tous 
les Ordres Maçon.*. • A limitation du sacre des juijGs 
et des orthodoxes, dans quelques Ordres Ecoss.*. ou 
Templ.'. on se sert de l'huile. 

Si les Maçons ont rétabli les cérémonies des qua- 
ti*e saisons , c'est pour renouveler les cérémonies 
pratiquées par les anciens chrétiens relatives aux 
quatre évangélistes y qui ne sont que l'allégorie des 
quatre saisons , démontrée par leurs emblèmes con- 
cernant le culte des premiers chrétiens , celui de la 
nature. 

Quant aux cérémonies des Garbonari , on doit 
les avoir observées tout-à-fait dans le mystère chré- 
tien, d'où elles tirent leur origine et leurs doc- 
trines. 

Nous dirons la même chose des cérémonies parti- 
culières aux Templiers anciens et modernes. Dans 
rOrdre du Temple , les rituels respectifs se rap- 
portent aux cérémonies des Chrétiens de St. Jean 
et à celles des Chrétiens d'Orient. Ces cérémonies 
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sont aussi celles des Gh.% Balduins^ qui sont pour 
ainsi dire j un appendice de celles des Chrétiens de 
Kome. 

Observons que toutes ces cérémonies, dans toutes les 
branchés Maçon.*. , s'ouvrent par des prières au G.\ 
A.'. D.\ L.\ U.\ ou par des psaumes , le plus souvent 
en latin , comme chez les Chrétiens ; le nouvel Ordre 
da Temple les ouvre par fois en grec ; les Maçons ont 
puisé j pour leur célébration , tout ce qu'il jade plus 
édifiant chez les juifs et les chrétiens, soit dans la Bible 
soit dans le Nouveau Testament. On peut même se 
convaincre que plusieurs rites et ordres , conservent 
quantité de cérémonies entièrement juives , tandis que 
d'autres sont tout-à-fait chrétiennes. 

La cérémonie du sacre d'un temple Maçon.*, est 
très - édifiante et d'une moralité évidente , comme 
aussi le cérémonial d'une alliance entre deux Loges 
de difiTérens Oriens et de diverses nations ; elles rap- 
pellent l'ancienne alliance entre les églises chré- 
tiennes primitives. 

Tous les actes des Maçons , toutes les tenues des 
Loges j toutes leurs cérémonies doivent commencei,* 
et finir comme tous les actes ^ assemblées et cérémo- 
nies des églises anciennes ^ par l'invocation du G.*. 
A.*. D.\ L,'. U.*. . Tout ceci prouve à l'évidence, 
que les fêtes et les cérémonies des Maçons,sont le résul- 
tat de celles des égyptiens y des juifs et des chrétiens. 
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HISTOIRE. 

L'histoire des Hébreux noas apprend que les 
douze Patriarches demeurèrent en Egypte , et le mé- 
pris €jne les Égyptiens avaient pour ces étrangers, 
tandis que Joseph y était si respecté , nous fait croire 
que celui-ci était initié par son mariage avec la fille 
du Grand-Prètre d'Héliopolis ; il est même très- 
probable que sans avoir été initié, Joseph n'aurait 
jamais obtenu cette femme. Moïse eut aussi le bon- 
heur de se faire initier , et ce fut lui qui fit passer 
dans la Judée les dogmes , les emblèmes et les céré- 
monies des Égyptiens. 

Le vieux Testament ou la Bible, telle qu'elle fut 
réduite après la réforme et la rédaction d'Esdras , 
fut le Gode des lois religieuses et civiles des Juifs. 
Le nouveau Testament ou les Evangélistes , avec les 
actes des Apôtres , et la vision de St Jean, rédigés 
depuis par le concile de Nicée , devinrent aussi le Code 
religieux des Ghrétiens. Les Maçons , pour vivre en 
paix avec les diverses sectes religieuses, se servirent 
de ce qu'il y avait de plus en rapport i la civilisation 
de leur époque, dans l'une et l'autre question , don- 
nant néanmoins une certaine préférence à la nou- 
velle loi de grâce , en ce qu'elle établit une égalité 
de droit dans le sacerdoce. Les Maçons n'ad- 
mirent point de ces actes priviligiés pour ces 
offices 9 se rappelant tous les massacres qui- eurent 
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lieu , à cause de cette exception , du temps de Moïse , 
et tous les abus auxquels, jusqu'aujourd'hui , cette loi 
mosaïque a donné lieu au projSt du clergé. 

L*bisioire de la religion cbrétienne en Europe , 
josqu'au iS'^ siècle , fut dans upe contradiction cou* 
tinuelle avec elle-même ; son anarchie amena toutes 
les différences religieuses, et avec elles labus du pou- 
voir des prêtres. Par ces raisons, la religion du Christ 
était en Europe dans un état convulsif continuel, 
qui amena Pesprit de réforme^ tandis qu'en Asie et 
en Egypte , où les prêtres chrétiens restaient soumis 
einx gouvernemens qui se succédèrent, et qui n'ad- 
mettaient pas la religion chrétienne pour religion de 
L'état, la religion du Christ resta stationnaire ; et 
cette raison ne fut pas la seule. Cet état de choses a pu 
mettre les Croisés à même de s'instruire^ pendant leur 
séjour en Orient, de la vraie religion et des mystè- 
ves des enfans de la veuve , ou de l'église de Jésus , 
et toute l'Europe profita des connaissances qu'ils 
rapportèrent. 

Noua avons déjà vu qu'après Charlemagne , il y eut 
la plus grande confusion dans le culte , et le plus 
grand débordement dans les mœurs du clergé : faits 
qui occasionérent l'introduction du christianisme 
oriental, et le progrés des principes Gnosticiens et 
Manichéens. 

L'Histoire nous apprend que dès le commencement 
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les légions romaines , qui avaient des compagnies 
d'architectes et de Maçons. Des traces de la Ma- 
çonnerie dès la plus haute antiquité , se remarquent 
dans les recherches de Villoiaon. En ce qui regarde 
son établissement par les Croisés , on a yu qu'ils 
ayaient apporté des doctrines qui étaient en oppo- 
sition à l'avidité des prêtres , et au despotisme des 
princes. Ce fut alors que ces Croisés durent se former 
eu sociétés secrètes , pour conserver les doctrines tra- 
ditionnelles d'Orient , et que ces sociétés adoptèrent ^ 
pour la réception des nouveaux candidats , des for-^ 
milites qu'on trouve dans les initiations d'Eleusis de 
Th^J)es p et des premiers chrétiens. 

Les Croisés ont dû connaître sur les lieux l'alté- 
ration qu'on avait fait éprouver aux écritures chré- 
tiennes j et se rendre compte des allégories de tous 
les héros des autres religions , que nous ayons vu se 
. rapprocher de ceux du christianisme. 

Les œuvres du Dante démontrent que les prin- 
cipes Gnosiiciens étaient répandus et professés en 
Italie. Le manuscrit d'Henri VI d'Angleterre , prouve 
que la Maçonn/. était pratiquée dans des temps 
reculés par les Vénitiens, et qu'à ces époques si 
éloignées de nous , elle était déjà basée sur les sai- 
nes doctrines chrétiennes. 

L'Histoire fait connaître encore que là cour de 
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détruire tout principe qui aurait pu empêcher ou 
arrêter son agrandissement et son pouvoir tempo- 
rel ; ce fait occasiona les persécutions contre les so- 
ciétés secrètes des Croisés , et plus particulièrement 
contre les Ch.*. Templiers. 

C'est encore THistoire qui apprend que la cour de 
Rome a toujours fait brûler, sous prétexte du scan- 
dale, les écrits qui dévoilaient l'abus de son pouvoir, 
et qu'elle signalait ces productions comme des œuvres 
impies , qui ruinaient les mœurs et décriaient le chris- 
tianisme : elle sut s'en emparer et les détruire , dès 
que son pouvoir fut assez étendu , en s'appuyant sur leis 
exemples de St Paul et de St Grégoire. C'est la crainte 
de perdre la moindre partie de son pouvoir , qui 
force Rome aujourd'hui à s'humilier devant des prin- 
ces et des rois protestans , pour tâcher , par ses in- 
trigues , de s'opposer aux progrès des sciences et de la 
civilisation : elle serait heureuse si , comme du tems 
de Roger Bacon 9 elle pouvait détruire tous les instru- 
mcns qui servent à là physique et i l'astronomie, 
sciences qui élèvent la religion de la vérité ^ et qui 
mettent en défaut celle des préjugés et du fanatisme. 

Nous voyons par l'histoire^ que , malgré les persé- 
cutions , les sociétés Maçon.*, quoique déguisées , 
existèrent' même jusqu'aux portes de Bome : la fra- 
ternité de la Truelle florissait à Florence au iG"^ siè- 
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de, et des sociétés fraternelles de R.*. *|-.\ existaient 
à Venise et & Mantoue ; nous voyons qu'en Allemagne , 
elles se multiplièrent parles écrits de Rosen^Crux et de 
p^alentin-^Andreay et que dans ces société son n'admet- 
tait que des hommes probes et savans , dans le but 
d'étouffer les guerres civiles, et de s'opposer à l'en- 
vahissement papal et à l'abus du pouvoir : on sait 
que l'allégorie de ces sociétés était la construction 
de la maison de Salomon, 

Les chartes d'institution Maçon.*, du 16™* siècle 
prouvent que la Société se regarde toujours comme un 
Ordre religieux , et nous avons donné un article à ce 
sujet, concernant celle de Cologne. 

Toutes les bulles de Rome contre les Maçons, prou- 
vent qu'elle-même les regarde comme une corpo- ^ 
ration théosophique chrétienne , car elle ne se hasar- 
derait pas à donner des édits pareils contre le grand . 
Muphti , ou contre le grand Lama. Si le clergé de Rome 
publie de tels mandemens , il est bien constant qu'il 
le fait dans la persuasion qu'il a le droit de régir 
les opinions religieuses des Maçons , car autrement il 
y aurait de la folie dans cesj décrets. Nous avons dé- 
montré tout le ridicule de ces bulles et leur fausseté 
dans l'application des textes apostoliques 2 on sait 
que la Maçonn.*. fut protégée par des hommes illus- 
tres, par des princes, par de grands prélats^ par 
l'Ordre des Templiers, par celui de Malthe, ee qui 
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fit qu'on y enta tons ces grades qui ^ rappellant 
des rois , des princes , des ordres chevaleresques , 
ne se lient ni avec l'esprit , ni avec la tolérance , ni 
avec l'égalité qui doit exister entre les Maçons chez 
qui il ne doit y avoir de différence que dans les ta* 
lens , et dans les services qu'ils rendent à la fra- 
ternité. 

L'Histoire nous fait connaître que Swedembourg 
et le baron de Hund, instituteurs des réformes reli- 
gieuses, poursuivre en entier les analogies, furent aussi 
des réformateurs de la Maçonn.%, la regardant comme 
une religion ; on découvre dans leur système Ma- 
çon. *• que la Bible ou la vision leur en a fourni 
tout le canevas , ce que nous dirons aussi des réfor- 
mateurs Pascalis Martiues et de St Martin : leur dogme 
Maçon. % est fondé entièrement sur la Bible. 

Par Phîstoire de l'Amérique , on peut être con- 
vaincu que les Maçons de cette partie de la terre, 
suivent l'Ancien et le Nouveau Testament, et que les 
tenues entières des Loges sont consacrées à des lec- 
tures religieuses, soit juives^soit chrétiennes. 

L'Histoire dit que l'Ordre du Sénevé n'est autre 
chose qu'une société basée sur les évangiles , et 
n'ayant pour but que la charité chrétienne. 

Nous savons par l'histoire que quelques hommes 
illustres élevèrent indistinctement un temple pour le 
culte chrétien ou pour le culte Maçon. %. Le baron 
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Hund en donne un exemple ; il éleva en mèmie tenu 
deux temples : l'un chrétien , l'autre Maçon/. , etil 
mit en usage les pratiques de dévotion chrétienne 
pour tous deux. 

Il est .prouvé que partout oùlaMaçonn.*. a pu avoir 
une existence civile , elle ne s'est occupée que 
d'établissemens philantropiques , consacrés à. Putilité 
publique et à la piété j en élevant des maisons pour 
recevoir les orphelins ^ les Veuves j les vieillards , etc. , 
comme i^ont pratiqué les premières sociétés chré- 
tiennes. 

Nous avons cherché k remplir notre tâché autant que 
possible ; nous avons rapporté les faits et les idées prin- 
cipales qui* servent au développement de notre thèse. 
Nous ne craignons pas que des Frères éclairés et 
discrets, puissent jamais nous accuser d'avoir divul- 
gué des secrets. Nous avons , à la vérité , fait connat-* 
tre des secrets j mais ils ne sont aucunement Ma- 
çon.*. , et ce que nous avons dit sur les doctrines de 
certaines hauts gradeî , n'a été que pour démon- 
trer qu'elles ne sont point de notre religion , car 
elles * sont en opposition à: la tolérance universelle 
et à la charité que les Maçons doivent envers toute 
espèce d'opinion métaphysique, abstraite et tliéoso- 
phiqué; Nous déclarons que notre désir,' et nous 
prendrons des mesutest^out y piiTYfliïit iést qrti« eéfc 
recherches ne soient jaiââis distribuées qu'aux Frè- 
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res , et & ceux qui , comme nous , ont reçu des anciens 
sages le précieux trésor dé leur dogme , et qui sont 
chargés de conserver. le feu :sacré de Zoroastre pour 
empêcher à jamais les profanes d'en user ou de cher- 
cher à l'éteindre. 

Nous avons voulu rappeler que notre dogme j nos 
mystères et nos grades réclament l'étude de la nature 
et des sciences utiles , qu'ils nous commandent l'ordre 
et la bienfaisance , qu'ils nous ordonnent d'honoré» la 
magnanimité des grands qui nous protègent , d'être 
sujets fidèles à nos souverains , respectueux envers les 
lois , utiles à nos frères et à l'humanité entière , sans 
distinction de nation ou de religion , selon les saintes 
doctrines attribuées au divin Mattre , le Christ , so- 
leil mystique y source de vie , de bonté , de sagesse. 

Que nos légendes ^ cérémonies et assemblées , ne 
respirent que l'ordre , afin d'imiter les vertus civiles 
et morales des hommes justes , et pgur obtenir le 
grand but de la plus grande gloire du G.*. A.*. D.*. 
L«*. U«'. , et de l'amélioration de l'espèce humaine. 

Après tout ce que nous avons exposé , nous croyons 
avoir résolu affirmativement et d'une manière satis- 
fiaîsante la question que nous nous étions proposée : 
si l'on doit considérer la Maçonnerie comme étant 
un heureux résultat des religions égyptienne , juive 
et chrétienne. 

FIN. 
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CONTENTION 

Deê deux grandeê Logea des Francê'Maçone de Lon- 
dree y et des grande* Logée des Riiee Ècoeeaie et 
Irlandais. 

TEXTE ORIGINAL. 



Articlee of union between the two grand Lodgee of 

freemasonê of England. 

IN THE NAME OF GOD, AMEN. 

The most worshipful his rojal^ higbness Prince Edward , Duke of 
Kent and Stratheam , Earl of Publia , Knight Companion of the most 
Noble Order of the Garter and of the most illustrions Order of Saint 
Patrick, Field Marshal of His Majestj's forces, Governor of Gibral- 
tar, Colonel of the first of Rojal-Scottt Régiment of Foot, and 
Grand Master ^of Free and Accepted Masons of EnglanJ, accor- 
ding to the old institutions ; the right worshipful Thomas Harper, 
Deputj Grand Master; the rigt worshipful James Perrj, Past Depnty 
Grand Master; and the right worshipful James Agar, Past Depotj 
Grand Master, of the same Fraternity: for themselves aod on behalf 
of the Grand Lodge of free masons of England, according to the old 
institutions: being thereto dulljconstituted and empowered :— on the 
one part] — and 

The most worshipful his royal bighness Prince Augustus Frederik, 
Duke of Susses^ Earl of Inyerness, Baron Arklow^ Knight Companion 
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the Most Noble Order of the .Garter , and Grand Master of the 
îiety of Free and Accepted Masons under the constitution of En- 
nd; the right worshipful Waller Rodwell Wright, Provincial Grand 
ster of masons in the lonian Isles; the right worshipful Arthur 
jart, Past Grand Warden; and the right worshipful James 
ans, Past Grand Warden, of the same fraternity: for themselves 
l on behalf of the Grand Lodge of the society of free masons under 

constitution of England: being thereto dully constituted and em- 
rered : — on the other part , 

— Hâve agreed as/bllows : — 
. There shall be, from and after the day of the festival of Saint 
m the Evangelist next ensuing, a fuli, perfect, 'and perpétuai 
on, of and between the two fratemities of free and accepted ma- 
s of England above described; so as that in ail time hereafter 
y shall form and constitute but one brotherhood, and that the said 
imunity shall be represented in one Grand Lodge, to be solemnly 
ned, constituted, and held, on the Aaid day of the festival of Saint 
in the Evangelist next ensuing, and from thence forward for cver. 
I. It is declared and pronounced, that pure ancient masonry con- 
s of three degrees, and no more; viz : tliose of the entered appren* 
(, the fellow craft, and the master mason, induding the suprême 
er of the Holj Royal Arch. But this article is not intended to pre- 
it any lodge or chapter from holding a meeting in any of the 
rees of the orders of chivalry, according to the constitutions of 

said orders. 

U, There shall be the most perfect unity of obligation, of disci- 
le, of working the lodges, of making, passing and raisiog, instruc- 

I and clothing brothers; so that but one pure unsullied System, 
ording to the genuime landmarks, laws, and traditions of the craft, 

II be maintained, upheld and practised, throughout the masonic 
Id, from the day and date of the said union nntil time shall be no 
re. 

V. To preyent ail controversy or dispute as to the genuine aod 
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pure obligations, forms, rules andanciçnt traditions ofmasonry; and 
further, to unité and bind the whole fra ternit j of masons in one 
indissoluble bond, it is agreed, that the obligations and forms that 
baye, from time immémorial, been cstablished, used, and practised, 
in the craft, shall be recognised and taken, by the members of both 
fraternities, as the pure and genuine obligations and forms by which 
the incorporated Grand Lodge of England and its dépendent Lodges 
in every part of the world , shall be bound, and for the purpose of 
receiving and communicating due light and settling this uniformity 
of régulation and instruction, (and particularly in matters vhich can 
neither be expressed nor described in writing) it is further agreed , 
that brotherly application be made to the Grand Lodges of Scotland 
and Ireland; to authorise , delegate and appoint, any two or moreof 
their enlightened members, to be présent at the grand assembly od 
the solemn occasion, of uniting the said fraternities; and that the res- 
pective grand masters, grand ofBcers, masters, past masters, wardens 
and brothers, ihen and there présent, shall solemnly engage to abide 
by the true forms and obligations (particularly in matters which can 
neither be described nor written) in the présence of the said members 
of the grand lodges of Scotland and Ireland, that it may be declared, 
recognised; and known', that they ail are bound by the same solemn 
pledge^ and work under the same law. 

y. For the purpos» of establishing and securing this perfect uni- 
formity in ail the warranted lodges, and also to prépare for this grand 
assembly, and to place ail the members of both fraternities on the 
level of equality on the day of reunion, it is agreed that as soon as 
thèse présents shall bave receiyed the sanction of the respective grand 
lodges, the two grand masters shall appoint each nine worthy and 
expert master masons or past masters, of their respective fraternities, 
with warrant and instructions to meet together at some convenient 
central place in London, when each party having opened, in a sepa- 
rate apartment, a just and perfect lodge, agreeably to their peculiar 
régulations, they shall give and receive mutually and reciprocally Ùte 
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obligations of both firatemitie», deciding by lot which shall takc prio- 
rity in giving and recetying the same; and being thus ail duliy and 
eqaalljT enlightened in both forms, they shalI be empowered and di- 
rected, either to hold a lodgeunder tbe warrant or dispensât! on to bc 
entrusted to them, andto be entitled theLodge of Reconciliation, or to 
▼isit the several Lodges holding under both the Grand Lodges, for the 
purpose of obligating, instructing and perfecting the mastcr^ past 
masters, wardens, and members, in both the forvis» and to make a 
return to the grand secretaries of both the grand Lodges, of the names 
of thoae whom they shall hâve thua enlightened. i.nd the said grand 
secretaries shall be empowered to enroL the names of ail the membcrs 
thus remade in the register of both the Grand Lodges, without fee or 
reward, ît being ordered that no person shall be thus obligated and 
registered, whom the master and wardens of his Lodge shall not cer* 
tify by writing under their hands, that he is firee on the books of his 
particular Lodge. Thus on the day of the assembly ofboth fratemi- 
ties, the grand offîcers, masters, past masters, and wardens, who are 
alone to be présent, shall ail haye taken the obligation by which each 
is bound and be prepared, to make their solcmn engagement, that 
they will thereafler abide by that which shall be recognised and de- 
clared to be the true and unirersally accepted obligation of the mas- 
ter mason. 

VI. As soon as the grand masters, grand offîcers and members of 
the two présent Grand Lodges, shall, on the day of their reunion, 
haye made the solemn déclaration in the présence of the deputation of 
grand or enlightened masons, from Scotland and Ireland, to abide and 
act by the uniyersally reeognised obligation of master mason, the 
members shall forthwith proceed to the élection of a grand master 
for the year ensuing; and to preyent delay, the brother so clccted, 
shall forthwith be obligated, pro tempore, that the Grand Lodge 
may be formed. The said grand Master shall then nominale and 
appoint his deputy grand Master, together with a senior and junior 
grand warden, grand secretary, or secretaries, grand treasurer, grand 
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chaplain, grand sword bearer, grand pursuîvant, and grand tyler, 
who shall be dully oblîgated and placed^ and the grand incorpora ted 
Lodge shall then be opened in ample form, under the stile and title of 
the UiftTBD GiuLHD Lodge of Ancient Frbb Masohs of Ehglavd. 

The grand ofHcers who held the several offices before (uniess such 
of them as inay be re-appointed) shall taketheir places, as past grand 
officers in the respective degrees which they held before; and in case 
either, or both of the présent grand secretariés, pursuiyants, and tylers^ 
shotild not be re-appointed to their former situations, the annuities 
shall be paid to them during their respective lives out of the grand fund. 

VII. The United Grand Lodge of Ancient Free Masons of England, 
shall be composed, except on days of festival, in the fbllowing man- 
ner, as a just and perfect représentative of the whole masonic frater- 
nitjr of England; that is to say: of 

The grand Master, past grand Masters^ deputy grand Masters, 
past deputy grand Masters, grand wardens, provincial grand Masters, 
past grand wardenS; past provincial grand Masters, grand chaplain, 
grand treasurer, joint grand secretary, or grand secretary, if there 
be only one, grand sword bearer, twelve grand stewards, to be dele- 
gated by the steward's Lodge, from among their members existing at 
the union; it being understood and agreed that, from and after the 
union, an annual appointment shall be made of the stewards, if neces- 
sary. The actual Masters and wardens of ail warranted Lodges, past 
Masters of Lodges, who bave regularly served and passed the chair 
before the day of union, and who hâve continued without sécession 
regular contributing members of a warranted Lodge. It being under- 
stood that of ail masters who, from andaflcr the day of the said union, 
shall regularly pass the chair of their respective liodges, but one at 
a time, to be delegated by his Lodge, shall bave a right to sit and vote 
in the said grand Lodge; so that after the decease of ail the regular 
past Masters of any regular Lodge, who had attained that distinction 
at the time of the union, the représentation of such Lodge shall be by 
its actual matter, wardens, and one past master only. 
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And ail grand ofBcers in the said respective grand Lodges shall re- 
tain and hold their rank and privilèges in the United Grand Lodge, 
as past grand ofBcers, including the présent provincial grand Mastert, 
the gran.l treasurers, grand secretaries, and grand chaplains, in their 
several degrees, according to the seniority of their respective appoint- 
ments; and where such appointments shall hâve been contempora- 
neous, the seniority shall be determined by lot. In ail other respects 
the aboyé shall be the gênerai order of prccedence in ail time to corne, 
with this express provision, that no provincial grand Master, hereaf . 
ter to be appoiuted, shall be entitled to a seat in the grand Lodge, 
after he shall hare retired from such situation, unless he shall, bave 
discharged the duties thereof for full five years. 

Vni. The représentatives of the several Lodges shall sit under 
their respective banners, according to seniority. The two first Lodges 
under each grand Lodge to draw a lot in the 6rst place for priority; 
and to which of the two the lot No. i , shall fall, the other to rank as 
iîo. "a; and ail the other Lodges shall fall in alternately, that is, the 
Lodge which is.No. 2, of the fraternity, whose lot is shall be to draw 
No. I, shall rank a^No. 3, in the United Grand Lodge, and the other 
No. 3, shall rank as No. 4» and so on alternately through ail the num- 
bers respectively. And this shall for ever afler be the order and rank 
of the Lodges in the grand Lodge, and in grand processions, for which 
a plan and drawing shall be prepared prcvious to the union. On the 
renewal of any of the Lodges now dormant, they shall take rank after 
ail the Lodges existing at the union, notwithstanding the numbers in 
which they may now stand on the respective rolls. 

IX. The United Grand Lodge being now constituted, the first pro- 
ceeding after solemn prayer, shall be to read and proclaim the act of 
union, as previously executed and sealed with the great seals of the 
two Grand Lodgesj after which the samc shall be solemniy accepted 
by the members présent. A day shall then be appointed for the instal- 
lation of the grand Master and other grand ofEcers with due solem- 
nity; upon which occasion the grand Master shall in open Lodge, 

T. m. 22 
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wîth his own iiand, affix the new great seal to the said instrument, 
which shall be deposited in the archives of the United Grand Lodge, 
and be the bond of union among the masons of the grand Lodge of 
England, and the Lodges dépendent thereon, until time shall be no 
more. The said new great seal shall be made for the occasion, and 
shall be composed out of both the great seals now in use; after which 
the présent two great seals shall be broken and defaced; and the new 
' seal be alone used in ail warrants, certificates and other documents 
to be issued thereaflter. 

X. The regalia of the grand ofBcers shall be, in addition to the 
white glovesand apron, and the respective jewels or emblems of dis- 
tinction, garter blue and gold; and thèse shall alone belong to the 
grand offîcers présent and past. 

XI. Four grand Lodges, representing the craft, shall be held for 
quarterly communication in each year, on the first Wednesday in the 
months of March, June, September and December, on each of which 
occasions, the raasters and wardens of ail the warranted Lodges shalT 
deliver into the hands of the grand secretary and grand treasurer, a 
faithful list of ail their contributing members; and the warranted 
Lodges in, and adjacent to London, shall pay towards the grand fund 
one shilling per quarter for each member, over and above the sum of 
half a guinea for each new made member, for the registry of hisname, 
together with the sum of one shilling to the grand secretary, as his 
fee for the same, and that this contribution of one shilling for each 
member, shall be made quarterly, and each quarter, iu ail time to 
come. 

^ 

XIT. It shall be in the power of the grand Master, or in his absence, 
of the past grand masters, or in their absence, of the deputy grand 
Master, or in his absence, of the past deputy grand Masters, or in 
their absence, of the grand wardens, to summon and hold grand 
Lodges of emergency, whenever the good of the craft shall^ in their 
judgment require the same. 

XIII. At the grand Lodge to be held annnally ou the first Wednes- 
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dajT ia September, the grand Lodge shall elect a grand Master for the 
year ensuing (who shall nominale and appoint his own deputy grand 
Master, grand wardens and secretarjj and they shall also nôminate 
three fit and proper persons, for each of the offices of treasurer, 
chaplain and sword bearer, out of which the grand Master shaU, on 
the first Wednesday in the month of December, choose and appoint 
one for each of the said offices; and on the festival of St. John the 
Eyangelist, then next ensuing, or on such other dajr as the said grand 
Master shall appoint, there shall be held a grand Lodge for the solemn 
installation of ail the said grand officers, according to ancient cus- 
tom. 

XIV. There majalso be a masonic festival, annuall)r,on the anniver- 
sary of the feast of St John theBaptist, or of St. George, or such other 
day as the grand Master shall appoint, which shall be dedicated alone 
to brotherly love and refreshmént, and to which s^U regular Master 
Masons may hâve access, ou providing themselves witl^ ticl^ets from 
the grand stewards appointed to conduct the same. 

XV. After the day of the reunion, as aforesaid, and when it shall 
be ascertained what are the obligations, forms, régulations, working 
and instruction, to be uuiversally established, speedy and effectuai 
steps shall be taken to obligate ail the member's of each I^odge in ail 
the degrees, according to the form taken and recognised by the grand 
Master, past grand Masters, grand officers, apd représentatives of 
Lodges, on the day of reunion; and for this purpose the worthy and 
expert Master Masons appointed as aforesaid, shall visit and attend 
the several Lodges within the bills of m^rtality, in rotation, dividing 
themselves into quorums of not less.than three each, for the greater 
expédition, and they shall assist the Master and wardens to promul- 
gâte and enjoin the pure and unsullied System, that perfect reconci- 
liation, unity of obligation, law, working, language and dress, may be 
happily restored to ,the £nglish craft. 

XVI. When the master and wardens of a warranted Lodge, shall 
report to the gi:ai^d Master^ to his satisfaction, that the membçrs af 
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auch Lodge haye tak.en the proper enjoined obligation, and hâve con- 
formed to the uniform working, cloathing, etc. then the most wor- 
shipful grand Master shall direct the newgreat seal tobe affîxed to 
their warrant, and the Lodge shall be adjudged to be régula r, and en- 
titled to ail the privilèges of the craft: a certain term shall be allowed 
(to be fixed by the grand liodge) for establishing this uniformity; and 
ail constitution al proceedings of any regular Lodge, which shall take 
place between the date of the union, and the term so appointed, shall 
be deemed valid, on condition, that such Lodge shall conform to the 
régulations of the union within the time appointed; and means shall 
be taken to ascertain the regularitj, and establish the uniformity of 
the provincial grand Lodges, military Lodges, and Lodges holding of 
the two présent grand Lodges in distant parts; and it shall be in the 
power of the grand Lodge to take the most effectuai measurcs for the 
establishment of this unity of doctrine throughout the whole commu- 
nity of ma sons, and to déclare the warrants to be forfeited, if the 
measures proposed, shall be resisted or neglected. 

* 

XVII. The property of the said two fraternities, whether freehold, 
leasehold, funded, real or personal, shall remain sacredly appropriate 
to the purposes for which it was created; it shall constitute one grand 
fund, by which the blessed object of masonic benevolence may be 
more extensively obtained. It shall either continue uuder the trusts 
in which, whether freehold, leasehold, or funded, the separate parts 
thereof now stand; or it shall be in the power of the said United 
Grand Lodge, at any time hereafter, to add other names to the said 
trusts; or, in case of thedeath of any one trustée, to nominate and ap- 
point others for perpetuating the security of the same; and in no 
event, and for no purpose, shall the said united property be diver- 
tedfrom its original purpose. It hein g understood anddeclared that, 
at any time after the union, it shall be in the power of the grand 
Lodge, to incorporate the whole of the said property and fuuds, in 
one and the same set of trustées, who shall give bond to hold the 
same in the name and on the behalf of tlie united fraternity. And.it is 



Airther agreed, that the free mason't hall shall be the place in trblich 
the United Grand Lodge shall be held, with such additions made 
thereto as the increased numbers of the fraternitjr, thns to be united, 
majr reqiûre. And it is understood between the parties, that, as there 
are now in the hall several whole leDgth portraits of past grand 
Masters, a portrait of the most worshipfol^ bis grâce the duke of 
Âthol, past grand Master of Masons, according to the old instrac* 
tions, shall be placed there in the same conspicuous manner. 

XVIII. The fund appropriate to the objects of masonic beneTO>> 
lence, shall not be infringed on for anjr purpose, but shall be kept 
strictly and solely deToted to charity, and pains shall be taken to 
increase the same. 

XIX. The distribution and application of this charitable fund , 
shall be monthly, for which purpose, a committee of Lodge of be- 
nevolence, shall be Àeld on the third Wednesdaj of eyerjr montb, 
which Lodge shall consist of twelre Masters of Lodges . (within the 
bills of mortality) and three grand oificers, one of whom onljr, (if 
more are t>resent) shall act as président, and be entitled to Tote. 
The said twelve Masters to be summoned by the choice and direc- 
tion of the Grand Master, or bis deputy, not by any rule or rota- 
tion, but by discrétion; so as that the members who are to judge 
of the cases that may corne before them, shall not be subject to 
canvass, or to previous application, but shall bave their minds 
free from préjudice, to décide on the merits of each case with the 
impartiality and purity of masonic feeling; to which end it is deda- 
red, that no brother, being a member, of such committee or Lodge, 
shall Tote upon the pétition of any person to whom he is in any 
way related, or who is a member of any Lodge or masonic society, 
to which he himself actually belongs; but such brother may ask 
leave to be heard on the merits of such pétition , and shall after- 
wards, during the discussion and voting thereon, withdraw. 

XX. A plan, with rules and régulations, for the solemnity of the 
union, shall be prepared by the subscribers hereto, preyious to the 
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festival of St. SchUs which shall be the form to be observed on 
occasion. 

XXI. A reyision shall be made of the rules and régulations, 
established and in force in the two fraternities, and a code of 
for the holding of the Grand Lodge, and of private Lodges, an< 
nerally, for the whole conduct of the craft, shall be fortwith p 
red, and a new book of constitutions be composed and printed, u 
the superintendance of the grand officers, and with the sancti< 
the Grand Lodge. 

Done at the Palace of Kensington, this aft^ day of Noren 
in the year of oar Lord, i8i3^ and of Masonry 58i3. 

s 

I 

EDWARD, G. M. l. s. 

THOMAS HARP£R, O. G. M. i.. s. 

JAMES FERRY, P. D. G. M. l. t. 

JAMES AGAR, P. O. G. M. i.. s. 

AI3GUSTUS FREDERICK, G. M. l. s. 
WALTER RODWELL WRIGHT, P, G. M. 

lonian Isles. i.. s. 

ARTHUR TEGART, P. G. W. l. a. 

JAMES DEANS, P. G. W. l. s. 

tn Grand Lodge, this first day of December, A. D. 
ratified and confirmed, and the seal of the Grand I 
affized. 

EDWARD, G. M. 



Rohtrt Leslû, G. S. 
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In Grand Lodge, this first day of December, A. D. i8i3y 
ratified and confirmed, and the seal of the Grand Lodge 
affixed. 

AUGUSTUS FREDERICK, G. M. 




fFiUiam H. Hniite, G. S. 
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[GNES ET ABREVIATIONS 



Loge. 

Apprenti. 

Batterie > applaudissement* 

B. C. C. . . • . Bons Cousins. 

••....... Chevalier 9 Cheyaliers. 

,' Colonne. 

dp.' Compagnon. 

• ..»... Écossais , Écossisme. 

'. An.', et Ace.*. . Écossisme ancien et accepté. 

, F.'. F.'. .... Frère, Frères. 

. A.*. D.*. L.'. tJ.*. . Grand Architecte de l*tJniTer8. 

. IC*. D.*. L.*. U.*. . Grand Maître de^FUniTers. 

\ Grand. 

. Éc*. de S.*« And.*. . Grand Écossais de St- André. 

• O.* Grand Orient. 

. Orat.* Grand Orateur. 

.'. Comd.' Grand Commandeur. 

1.' Honneur. 

N. R. J Jésus Nasareum Rex Judeorum. 

m.' Lumière. 

It.'. Parf.* Maître Parfait. 

ç.*. ...... Maçon et BCaçonnerie. 

d.*. ...... Ordre. 

inche ...... Écrit. 
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Psrair.*. Scip.*. on V(&. *. . Froyinéè SepieutHoxuleroo Uâridionale. 

R«'. R.'. f.*. t.*. . . Roses Cit>ix. 

Sury** Surveillant. 

T.*. R/;.;F.-. ... ; Titt^éspecUblé Vrère. 

r.-. iii.-. F.- ' Très-iUustre Froe. 

Tuiler. ...... Expérimenter. 

Vén.'. ...... Vénérable. . 
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TABLE ALPHABETIQUE 



r . 1 



jDeê nom* 4es' pérsonMges Mythologique , BibUqmê, 
et autres remarquables , cités Jatis cet ouvrage. On 

irofwera dans cette table quelques abréviations telles 

., . • ■ ■ ■ • ' . . ■ . . 
que:aut. ( attteur ) , Ve>rfo. (' écrivain) jpKH. (.philo- 
sophe) , S. (saint')î^^anip/^£pàTiçaîà), angL ( ari- 
glais) y etc. , faciles à'tràwier: 



.Ti I -r . .•: ■. i'. 



. ■■•-■■■•■■ ^- -• •■ 

. ..i, . . . I ■ 

• * 

Auuov, grand-prêtre juif, T^ i:, p'; aSy.Sa-^^» 77,83, 107, laS, 

aa5. T. II, p. 3o, zg|$. JT, UI, p.:45, iS^^ aSy. 
AiBL^ fils^ d* Adam , T. I, p. 27. ..;;.. 

ABiLAiD, phil. et écriy. fr. T« If;p« 4^6b'. 
Abbbdouh, g.*, m.*. d'Écoss.*. , .T^. U,, ^. iGa. 
Abdallah, roi des Maures :à^ Tolède. T. 11'^ |>< 6dA 
A»iu , prêtre juif. T. I , p. aSvi . ; . ii ' . . 
AiBikHAK , patriarche. T. I , p.. 27^. 47 9 40 y'-'^oo. 
Ajmsbl (Rçbert d^), dé^cft frapç.T. lU'i'pw 149» ' 
Accio, évêq. esp. T. II , p. 69. /j 

AcHiLLB , héros. T.^ ^11 y. p. i^ ,. 399-: 

Adak , premier hpmm^T, I , p. 34» 54 } i36 y ^o. T. III ,- p. 158. 
Addâs , discip. de Mânes. Jp^ I., p. 36^.. 
Adkmahus^ écriT. ital. T. III ,j;p. .^5. • - 
Adimo , prem. homme 1^4* 7* ^H , p. i^. , . 
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Adopât 9 un des noms du Dieu des hébreux. T. II , p. 96 , 3o. 
Adohis, fils de Myrrha. T. I , p. 36a. T. II , p. a4 9 aS. T. III , p. a8. 
AoMBH j emp. rom. T. I , p. ai « a36 , 3i5. T. Il ^ p. 16. T. m , 
p. a4, a5,a7, 39, 3a. 

— I«, pape. T. in, p. i3. 

— IV , pape. T. m , p. i5. 

Asmasui (yan) B^eren, -G.*. H.*. JSoU.*.^ V. II « p^ 3ai. 

Agâb f person. de la Bible. 

Agrippa , prince juif. T. I , p. 335. 

Aholb i 

l pers. alléger, de la Bible , T. l^ p. 87. 

ABOItlBB y 

'Ai^uc, roi des Vitigothi^ T. I, p. a8^ ■■ ^ 

Alba» (S.), évéq. ang. T. I , p. 5. 
Alberg ( le duc d' ) , franc. T. III, p. iqS. 
Albert (le père) , antiquaire. T. I , p. m. 
ALLBBtAim (T), G.*. J.*. G.*, rite an.*, et ace*. .T. II, p. a8i. 
Alehbert ( d* ) , aut. fr. T. I , p. 33. 

Alexandre • LS • Gbahd , roi de Mace'doine. T. I , p. 4x 9 ^44 9 ^^ f 3^* 
-^>i . Siy^, émp. rom. T. II , p/ ^^^ 

— m ,:papey T. m, p. 70, iiiu: • 

— I*' , emp. de Russie. ; . I ..«..• - 
Algaboth, écriv. ital. T. 1)1 9. p> 70» •.""•■'•; 
Alfred, roi d*Angl. T. I , p. 458. ! ' . • • 
Alphokse V, roî'de Léoin. T. II, pi 60. i-' V ^ ■ ' 
Amauti, maç.'. ital.% . t. Il, p. ia8. ' 

AMisis , roi d'Égjrple. ?r. •;, p. . 

Ambroise 9 évéquè de Milan. T. I , p* Sag. T. II 9 p. loa; 

Amehophis , roi d*Égjrpte. T. , p. 

1 

Aaibrov bev al as, général' turc. T. I, p. 394. 
Ammibh (Marcelin),' histlat. T. I, p.' 45 » '^3^'.' ' 
Amori, prêtre ilal. réfor. T. If p. 4*7»' •''••. 
Amos , prophète juif. T. I, p. xi5.* -. ' : •• 

Ajïawias, grand-prétrc fuîf. T. I , p. aito. ^ 
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Amastam, écriy. orient, et S. Père. T. II , p. 5. 

Aircinsv , héros. T. I , p. i36. 

AvDBBSOH , minis. angl. littér. T. II , p. 117. 

ABDRBA-VÀUBHxnr , AIL réfor. T. II , p. 98 , 109 , iia , 36a ^ 369*. 

T. m, p. 65. 
Ahdeada , théol. portag. T. II ^ p. 217. 
Ahgblico da F1BS6OLE , peitit. ital. etfprétre. T. I , p. 11 , i6a , 

a4o, 3!i4, 352. T. m, p. 307. 
AhgoviAmb (la duchesse d* ) , T. UI, p. 171. 
AvvA IwAvoTAy imp. de Russie. T. II, p. 44^* 
Ahqvbtil du Piaov , rojr. et natur. franc. T. I , p. 3o6. T. II , p. 4^. 
Avtih (le duc d' ) , G.-. M.\ Franc.'. . T. II , p. an. 
AvTivous , favori d'Adrien. T. I^ p. ai a. 

AjmocHUS Épipbahbs , piince Syrien. T. I , p. 65. T. II , p. a5 , 35. 
Ahtoihe (S.) de Padoue. T. I , p. x4o,aa6. T. II, p. 435. T. III > 

P- %> 47- 
AvTOiHB ( S. ) de Florence, T. III , p. 19. 
AvuBis, roi, ensuite divinité égyp. T. I, p. x té 
Apollxvazbb Sidoihb ( s. ) , père de TÉglise . T. II • p. 4^. 
ApoLLOHivSy philosophe, gram. T. I , p- aïo. T. Il, p. 4^* 
ApuLitB , aut. africain. T. I , p; 9 , a3 , 195. 
Abcbblaus , évéq. arm. T. 1 , p. 373. 
ARCHiMiDB , math, sjracusain. T. I , p. 95. 
Aairiv ( 1* ) , poète iul. T. III , p. 63. 
Abgbhs (d*), philosophe franc. T. I , p* 33. 
Aristidb , phil. grec. T. III , p. a6a. 
Arxus , chef des ariens. T. I , p. 38a. T. III , p. io5» 

— Babivvs , rom. T. I , p* a5. 
Abbibv , hist grec. T. I , p. 66. 
Abjoon ) disciple de Chrishna. T. II , p. 3o. 
Arcvlfb , voyageur ang. T. III , p. a5. 
Abistotb , phil. grec. T. III , p. a6a. 
Abvat (le baron d') ^ secret, du prince Eagène*- T. m , p. 91. 
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AmvosB f rhéteur numide. T. I , p. q85 , 096 , 4^1. 

AawLPRs, éyéq. esp. T. II ^ p. 69. 

Ahtm , animal de la Bible. T. I, p. 1S6. 

A«À , roi juif. T. m , p. 14$. 

A8EVATB,ég7p. femme du patriarche Joseph. T. Il, p.iSB.T. IIIj^. 264. 

Abmolb, litt. angl. T. Il, p. 98, iio, iia, 3i6. 

AdTOLPHi f roi lomhard. T. I , p. 4^* 

Athahase , écriv. ital. T. I ^ p. 383. 

Athelstas 9 roi d' Angl. T. III | p. 5o. 

Atholl (le duc) , G. «..M.*. d*Écos.'. . T. H , p. ia6. 

AvBEAT, éyéq. de Liège. T. I , p.. 4^* '• 

Auguste , roi de Pologne. T. II , p. 4^0. - 

AuGUSTiv 9 éyéq. d'Hipone , écriv. afiric. T. I , p. 33 , lao , a^ , 

3og, 3^9, 364, 3^- T. H, p. 40, 101. 
AuGusnv, eVêq. angl. T. I, p. 

AuMOET (d'), guerrier templiei*. T. I , p. 466. T. II , p. 3g3. 
Ayazzi , TOjr. et écriv- ital. T. I , p. 87. 
AzE ( A. ) , rabbin de Sgra. T« L, p. 362. 
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BkAh, divinité' asiatique et africaine , T. HI , p. 

Balaah , prophète , T. I ^ p. 6a. . 

Bacchus, dieu des vend. et allég. du soleil. T. I, p. 409* T. II, p. 19. 

T. III, p. 37. 
Bacon (Rog^r), cfcr. angl. T. Il 9 p. 85. 

— LE Graso. t. I, p. a8a. T. H, p. 98 , tis. T. III , p. 6S. 
Bacot, g.*, m.*. Amer.'.. T. II, p. 374» 
Baffo, poète vénitien. T. III , p. 64. 
Bagoas , eunuque égyp. T. I , p. 349. 
Bahart, Mac.'. AU.*. . T. II, p* 4i4- 
Baillet , écriv. fr. T* IH , p. ta/^» 



9- 35i ^ 

BauiIvcbb , écriy . fr. T. III , p. 98. 

I 

Baluzb , écriy. fr. T. I , p. 4>3. 

Babigsi 9 écriy. fr. T. I , p. s3i. 

Barovius (lecard. )f écriy* napol. T. I.^p. ipo^ Sop, $74^ 

Bàathi&lzmt, écriy. franc. T. ni, p. aao. 

Bartoli, sayant ital. T. I9 p. i. 

Barubl , écriy. franc. T. I , p. 367 9 378 , 4^4» T. II , p. 384 f 3g6^ 

^ 4^<^ 9 4^* ^* m 9 P* ^* 

Babils ( S. ) 9 écriy. de TAsie min. T. I , p. 44^* 

Basilidis, réformateur. T. 1 1 p. 392. T. II , p.. 37. T. IJI 9 p« 53. 

Baudou» 9 roi de Jérasalem. T. I 9 p. 435. T. Il , p. 77. T* III ^ 

p. 119. 
Bavez 9 G.% M.*, franc. T. 119 p. m. 
Batue 9 astronome 9 hist. phil. franc. T. I ^ p. 33 9 374* 
Bbauchaiwb9'G.*. m.*, franc. T. III, p. ria. 
BEA171EU9 neyeu de Jacques Molay. T. II 9 p. 433. 
Bbausobbb 9 théoU franc. T. I , p. 2|3i.. T. H 9 p. 6 9 i5. 
Bbard 9 théol. angl. T. II 9 p. ai. 
Beda 9 théol. ital. T. III , p. a5. 
Bbdabidbs, réfor. Mac. T. II 9 p. i8a 9 a8^ 9 3bo , 336 , 4^7- T. III ^ 

p. 8o. 
Bbllabmiv (le cardinal) 9 écriy. itaL T. II 9 p. 45o* 
Bellbgabdb, gén. autri. T. II 9 p. /i2i. 
BàhVB 9 roi et diyinité de Babyl. T. 1 9 p. 109. 
Bblzobi 9 Mac.*, yojrag. ital. T. 1 9 J>. xa, 369 46 9 34o 9 40a 9 4^^ 9 

T. III 9 p. 4a. 
BBI.ZBBUTH 9 OU Ic mauyais principe. T. I 9 p. a5i. 
BBTZABiB9 mère de Salomon. T* 1 9 p* loi. 
Bbb-Hadad 9 roi de Syrie. T. 1 9 p. ai a. 
^BB jo KAi 9 chef de cabalistes. T. 1 9 p. a8a* T. II , p. 1^5^ 
BbvoIt XIV, pape. T. II 9 p. 33a. T. III, p. 89. 

— ( S. ) T. 1 9 p. aaS. 
Bbubsfoid (lord ) 9 gén. angl. T. II , p« 61 
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BiMABD (S. ) , écriw. franc. T. I , p. 4*7* 

BsiHBX , propag. Mac.*. . T. Il , pi 38o. 

Bbibiba ( Tabbc ) , T. II , p. 170. 

Berrt ( la duchesse de ) , T. III , p. 148. 

Bbrthb d*Hollavdb. t. I , p. 4^^* 

BBznrGHBir d'Abot. T. I, p. 461* 

Bbybrwbbdb, ge'n. holl. et Mac.*. . T. III , p. 18S. 

BiOT , écriy. franc. T. III , p. 55. 

BiBBH , seigneur russe. T. II 9 p. 44'* 

Blacas (le duc de ) ^ franc. T. III , p. 171. 

Blàisot , graveur. T. I , p. 227. 

BoccACB , aut. ital. T. I , p. 4^* 

BoDB , ecrir. ail. T. I , p^ 3. 

BoBBBB , seigneur russe. T. II , p. 44^* 

BoRAM , suédois. T. II , p. 438. 

BoissARD, antiquaire franc. T. I, p. a34* 

BoBATB , e'cijy. franc. T. I , p. 258^ , 

BoBELLx, Mac.*, ital. T. II, p. i8a. 

BoBBETZLLB, écriv. frauç. T. I , p. 320 , 409- T. II , p. ii3. 

BoBGABBLLi , noble piémontais. T. IH', p* 98. 

BoRGiA , pape. T. I , p. 190. 

BosMAK , Toy. Boll. T. I , p. 87. 

BossuET, écriy. franc. T. I , p. 376, 4^^' 

BoBTZELABB, G.'. M.*, holl. T. II, p. 3i5. 

BunDHA , divinité chinoise. T. II , p. 28. 

BouiLLoir , comte de Flandre. T. I , p. 4^* 

BorLAHGER , écriy. franc. T. I , p. 33 , 32i. 

BouBCBAN , fondateur de la religion des Lammas. T. III , p. 162. 

Braemt , Mac.*, et graveur des Pays-Bas. T. II. p. 354* 

Brahaha , divinité' ind. T. II , p. 73. 

BRAHé (Tycho ) , astron. dan. T. I , p. 168 , 3i7 , 3i8 , 342. T. II , 

p. 302. 

Brbtscbbeidbb, theol. allem. T. II > p. 12. 
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BaoGiriABT ) natnr. franc. T. I , p. aaa. 

BaoussABD, T. n, p. 333. 

BaucE , roi d'Ecosse. T. I , p. io6. 

Baus , Mac.*, allem. T. II , p. 373. ' 

Bauvo de Noia , phil. ital. T. I , p. 4^* 

Bauvo (S.), fondateur des Chartreux. T. 1 1 p. aa5. 

BucHASAM , écriv. aogl. T. I, p. 3ia. 

BuFFOir , natur. franc. T. I , p* qS , aaa. 

BwDARi , ecriv. esp. T. I , p. 3oo. 

BuRCHABDy ermite franc. T. III , p. ia3. 

Bvaut , assassin, écoss. T. II , p. 167. 

firaoïr, poète, yoyag. et guerr. angl. T. III , p. a53. 

Gagliostro , Maç.% impost. et ayent. ital. T. I , p. 88. T. II , 

p. ia5 , 35x , 4^0, T. III, p. 81 , i34. 
Gain , fils d*Adam. T. I , p. 55. 
Caligula , emp. rom. T. I , p. a35. 
Gaustb , say. grec. T^ I > p* 33o. 
Galhet , théol. franc. T. I , p. 56 , 96 , l'iS , i4f » 17^ , 176 , 

a66. 
Galoiuv , roi de Hongrie. T. I > p. 4^* 
GALynr , réformateur. T. I , p. 4* 1*- I^ 9 P* ^^' 
GAMBAciais , orat. franc, et G.*. M.*, pour tous les rites. T. II , 

p. aag. 
Champollion , arcol. franc. T. I , p. 34o. 
Gasossa , prin. nap. T. m , p. 98. 
Cavsa , person. mjth. de la Chine. T. Il , p, 3a. 
CAPAcnrz , nonce du pape près le roi des Pays-Bas , T. III , 

p. io4* 
Capbllo , antiq. de Venise. T. I , p. 34^ , 347* 
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Camari , chîm. grec. T. III , p. 78. 
Garli , say. ital. T. I ^ p. 8 , 4<> 9 ^^ 9 3^* 
Carolihb , reine de Naples, T. W, p. xi3 , .127 , i^%. 
Çastok et PoLLUx , héros. T. II ^ p. 17. 
Casali ( le lord ) , antiquaire. T. II , p* 19, 
Cassiodobb , aat. latin.' T. II., p, 4^. T. III ^ p. 31.^ 
Catherws , iin|>. de Russie. T. 11^ p» 44>^ 
CitLBSTiir , premier pape élu par le^ cardinaux» T> III , p. iX 
Gblsb , cons. rom. T. 1 9 p. a8i.. 
GBvsoaurvs , gram. rom. T. I , p. 38, 

Cia^, déesse de Tagriculture. T. I9 P' i5» 19, 11;^, T.. II , p. 35. 
CisAB (Jules) ,epip. rom. T-lf p. .a, ;4^^X XI , p. f $. T, .W^. 
p. 8. 

— AuGusTB , id. T. T , p. a. 

— D*£8TB , fils naturel d^Alfonf e. T. III , p. g6. 
Ghao Hao. 

Gbampagiib 9 say. franc. T. III , p. xi3. 

Ghararic^ roi des Morins, T« I » p* 4''* 

Ghabibbrt, roi de France. T. I, p. 4"* 

Gharlbmagkb , t. I , p. 389 p 4^7 p 4'^* ^«^ n 9 p. ^397 9 398 , 

T. III, p. II , la. 
GharlbsI^^ roi d'Angl. T. III , p. 67, 65. 

— FiLix , roi du Piémont. T. III , p. 98. 

— IV , roi d'Espagne. T. I , p. ^i* 

— V , empereur. T. X , p. 196. 

-^ VI , roi de France. T, I , p. 175. T. II ,' p. 4'9« 

— XIII , roi de Suède ( Bernadottb ). T. I , p. 2o5. T. II , 
p. 439. 

Charov , diy. de l'enfer. T. III , p. a68, 
GBLàSTANiER , dtscip. de Swedçmbourg. T. II , p. ia5. 
Chateaubriahd , écriy. franc. T. II ^ p. 178 , 188. T. III , p. 27. 
Cheremoitt , prêtre et hist. égjp. T. î , p. 4^ , 169. 
Childebebt , roi de France. T. 1 9 p* fn- 
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Chxldbbic , roi de Franqç, T. ,1 ^ p. .35i« 
Ghelperic^ id. t. m, p. ^ 

Cblodoyecii > id- T. I , p. 4x1 • , ■ 

CHoi8EVL(le duc de), G.*. M.', en France. T. JLII, p. i5|5* 

Christ , le sauveur des Chrétiens. T. I , p, 5 , 6 , oS , 3o , 34 ^ 129 , 

i33 , 137 , i5p , i56 , 175 , 180 , ipa, 199 , aK>4 , aiQ , ai6 , aa8 , 

25i , 276 , 290 , 3ii , 317 , 328 , "34a , 386 , 4$9» T. ÏI , p. ;i3 , 

18, ao, 33, 36, 38, 66, 365. T, UI , p. 16, ai,, 146, a38 , 

270- . i 

CmiisHVA. T. II , .p. 39 , 3o , 3i , 3a« 
CnaissASTE y évéq. asiatique. T. I ,; p. 384- 
Chuzza^ dérote du Christ. T. II, p. 33. 
CiciROK , orat. phil. et cons. rom« T. I , p. aa , 4^ ^ ^^ 9 ^i^ 9 ^^ 9 

T. III, p. 263. 
CiRci^ grande prét^at fille du solefl. T. III , p. i44 9 s'^* 
CLiopATRB. T. I , p. ai , 343. T. III , p. 148. 
CLiMEVT V , pape. T. I,.p. 443- ^* W 9 P* i4- 

— * ( Jacques } , assassin d'Hevri III. T. II , p. 4^8- 

— VIII , pape. T. III , p. 96. 

-« XII , pape. T. Il , p. 3ao ^ 33a , 43o. T. III , p. 76 , 8^ 

— XIV, papewM 

— d'Alexandrie , écriy. T. )[ ^ p. 18 , laa , 387 , 393 , 394 , 
317 , 376. T. m , p. 149, a63. 

Clermont ( le duc de) , G.*. M.*, franc. T. II , p. an , ai5. 

CiiiTvs , disciple de St Pierre. T. II , p. 137. 

Clodius , évéq. franc. 

Clothachaire , roi de France. T. II 9 p. 4i<* 

Clovis , id. t. I , p. 98. 

GoHFUcius^ philos, chin. ^, III 9 p. 161. 

GoLiv , écriv. franc. T. I , p. laS* T. II , p. 4^3. 

CoLiKTB, pape. T. III , p. 171. 

CoLLivs , auteur angl. T. III , p. 5j» . 

CoHSTAVCE, emp. T. I , p. 4^5. 
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CoHfTAHCB, reine de France. T. I, p. 4i^* 

CovfTAST, emp. d*Or. T. III , p. ii. 

CoHffrAVT ( BrajAHiir ) , aut. et phil. franc; T. I , p* i54 » làiS , ifSS, 

CovsTiVTis, pape. 

LE Pale. T. I , p. 383. 

— LB GaAim. T. I , p. la , 217 , 3i6 , 38r , HoS. T. II , 
p. 5 , 80. T. m , p. 8 , 3o. 

— • l'Africais , écriy. 

CoRivTB, chef de secte. T. I9 p* 2117. 
GosiHGAs, grand-prétre de Junon. T. III, p. 17. 
C08MUS , ecriv. egyp. T. .1 , p. .4^. 

Costa , écriy. ital. T. 1 9 p. g6. > 

CosTOH, Mac.*. angL T. III , p. 8a» . 
CoTBRius , ecriy. et théol. T. II , p. 87. 
Crampagva, Mac.*, flam. T. III, p. 191 , a53. 
CaTSprs , person. ëyang. T. I ,. p. aor. 
Ctbsias, me'decin et phys. grec. T. I, p. g6. 
CuyiBa , geol. franc. T» I ,. p. aaa» 
Ctpeibit , écrir. carthag. T. III. ,. p. 4o 9 i65. 
GTRBvn7S , gouy. de la Jndée. T. I , p. a37. T. II ^ p. i3. 
Cyrille y écriy. grec. T. I , p. xqS. T» III , p. ag» 
Ctrvs , roi de Perse. T. I , p. i4a. 

D. 

Dacibr , écriy. franc. T. I , p. 18. 

Dagobbrt , roi de France. 

Daillb ou Dallabvs, aut. angl. T. Il , p. 7. 

Damis , discipl. d'Apollonius. T. II , p» 4^* 

Davibl , proph. juif. T. 1 9 p. 58* 

Dartb (le), poète ital. T. I, p. 344* 

Papper , méd. et e'criy. hoU. T. I , p. 8a. 
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Daitbvssov, g.*, m.-, an^. T.,n,^p, 107. 

Datid, roi des Juifs. T. I , p. 33, lox , 106, 345. T. H , p. a$. 

T. III , p. 159. 
Dbboba , propbétesse juire. T. III , p. i45» 
Bblaulitat , écriy. franc. T. I , p. 4 i 16 , a6 , x3i , i4o. 
Dsiris (S.) 9 évéq. de Paris. T. ï , p^ 4^- 
Dbhos , say. franc. T. I , p. a3 , 5S ,^ 4^ , 34o. 
Dbplasb, écriy. franc. T. I, p. 146. 
Dbbmott , Mac.*, angl. T. II , p. 84 > 209. 
DBByBHT Watbbs, angl. G.*. Bf.*. desFran.*: . T. "II, p.' 209. 
Dbsaguillbbs , G.*. M.*, angl. T. II, p. 116. 
DByAci , nom mjrth. chin. T. II ', p. 3i. 
DuHB , déesse de la chasse. T. I , p. 7 1. 
DiocijfTiBH , emp. rom. T. III , p. 18 , a5 , a8. 
DiODOBB , écriy. sicil. T. I , p. x6, 53 , 65, 73, 88 , 120^ 197 , 

336, 371. T. III, p^ a6îi. :. .'. 
DiociHB ( Laërce } , phil. sicil. .T. I , p. 4î^ 
DoDDBiGB , écriy. angl. T. I, p. i47« 
DoBiA, noble génois. , T. II > p. 347* - 
DucAVGB , écriy. franc. T. I , p. 4^7 • 
DujABDnr , peintre holl. T. III , p. 63» , 

DrLAUBB, écriy. et philos* frapç. 7*. J , p. ia4 , 4^9 4i<^ 9 4'4 9 

4a6. T. II , p. io3 , 307 , ai5 y^^^* ^' ^^ 5 P* ^9 ''9* 
Damfbibs, g.*. 'M.*. d'Écoss.*. . T^ I , p. x63. 
Dupnr (GhabiiBs), écriy. franc. T. I, p. ao3, 4^3* 
Dupnr LB Jbuvb , écriy. franc. T. lîl , p. x56. 
Dupuis , say. et écriy. franc. T. ï , p. 7 , 33 , x68 , 32i , 4^* 
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Edwiv , prince angl. T. II , p. 9a. 
^ovAiD x>*Ahoukt. t. I , p^ 5o. ' 
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Elbiov , sectaire de GorinUie* ^T. I , f. àa^i» 

SLDBir y écvw, angL T. i 9 p. 3i8. 

Elibh Varok , hist. ital. T. I , p. 188. ^ - 

ÉtisABBTH , reine d'Angl. T. II , p. 108. T. -III , pV 56. 

Elisée y ptoph. juif. T. Ij'p. 1999 an 9 axa. ' 

EifpiDOCLB , poète sicil. 4*} I ^ p. 39. 

Ehdoa , prophétesse jhiye. 'T. III , p. b/^, 

EKisy héros. T. I ^ p. a , i34%.. ... 

, . • • • • • 

Épiphàhb ( s. ) 9 évéq. syrigqae. T. I., p., aa5 , a4Sir,^8^9 3i5 , 

4a6, 455. ! . ' 

ÉaASMB , savant holl. T. 11.^ p, 144 ., . .^... 

EmvBST et Faul , écriv. allem. T. {Il ^ p. xz4- ' •! '^ • * 
EsDHis , pontife juif. T. .1 9 p. itgl ,. i43i^' a58; X. II-^'p* x3è. 

T. lU , p, 45. : -■ ; V-'- ■■» '- ••'■■'' • »' 

EscuLAPE, dieu de la médecine. T. II y p; iQ. - * • • r 

EscHTLB , poète grec. T.- Il, pi aè. -^ ' ' 'î - 

Étibwtb II, pape. T. I, p. 45^- ^ ' ' " " ' 

— III, id. T. I, p. 43a T. tn','p/i6. ' ' 

— IV, id. ^ •'■ 

— VI, id. T. I, p. #.-': - ' ••■ •'^=-' ^•'•=^'-: 

•:— 'eonfesiBeu^ frataç. t. i , ' p. 4i6. 
EucàïB j vice-roi dltat frariè; Ti itl , p. gbî' 

— III, pape. T. I j p. 436. 
EusÈBB DE CésARiB. T. 1 , p.' 4i ^ a6i , 3757394, aigë'i Sa^^^'l ÏI , 

p. 4a. T. III , p. 10, 33, 34, 39", 3i , 33. 
-^ évéq. arien. T. I, p. -381.' 

" — évéq. de France. T. I , p. i^io, 
EusTACHE (S. ) , T. I , p. 3oo.^ î. 
EusTOCHiB , dévote de St Jérôme. T. III , p. i5i. 
ÉvAvsoK , the'ol. angl. T. II , p. i3. 
EvB , première fenmie. T. I , p. i86. T. III « p. i58., . 






V 

ÉzicBiAS, proph. juif. T.I,p.\îo4, a6tL .... 

ÉzicHiBL , proph. juif. T. I ,.p« 194. T. Il, p. aS.- T. III, p^ 76. 



F^ 
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Fabm, g.', m.-, des Temp.*. , ftsnçï T.' Il', p. i30 , aÇS. 
FiLus!, tfâhr. aiigl. T. II , p. 117; f. 111, p. 78, ^. 
Faust , magicien. T. I , p. a3o. 
Fbidisahd î*^ , emjkr.' T. II , p.- ^. - 

— due de'BrfM8i?ick:"tl U\ p: 8^». '■' « 

— roi de Na^ïe».' T.- ftl ; p.' i^5 > ia6 ; rtj", tS^ 

— VII roi d'Espajglie. *^i II , f; 448. 
Febvivo ( le comte de ), T^. it ,^^'.' 48b. ' 
FxBCBSA , écrir. alT T. H, p.'a04^ ' » 
Flsitbt, écrir. franc. T. I,i^. 874^ 40^-, 4* S. ' 
FI.ORXAV , poète franc. T. t*; pL 4^< 9 4^^ T. II ^' pi 47. 
FiiORUs, gouverneur -itef la* Jttdée> T« I, p. a36. 
F1.1JDD, say. angl. l/.'ill'; pi -109; 

FoHTEHBLxaf, pèilos. ei ébrlr. frimi^* Tvl , p. 376c 
FoMiosB,pape vindicatif. T^'i, p.-463i 
FoRTXs, philos, et écrir. itàt. T;.'I, p* ^aaàl 
FnÀxqoia l*' , roi de France. T. lîy p.. 4%» 

— II, empereur. T. U^ p* iio.\ ... 

— de Lorraine. T. II , p. 319^ T# Illi, p,>^5^ 
FnAnLLixr , say. et cél. angl-amér.^'-T. 'II*,'pri-a6e«- 
FuiniGon», reine de FrdQ(Me.<ir: 1^,^'. 4'i^' 
FHiDiBxc-GmtLArviCB'de-P'rttsseU.ir. H,» (^.,87!!, 4^6. 

— - II, roi de Prafse.lTU U ,; p; .a6a , S^a,r^ 

— II , emp. T. I , ]>. 4^i- ' ' ..) i^ 

— m, cmp. T. I , p. 397. î ■•':■' >'' 

-^ ytincë'dé8*Pày»*Ba«. T. If , p. 816 , 34a , 357: 
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Fr^ket , écriy. franc. T. I , p. 33 , 117. 
Faimoht , feld-n^aréchal autr. T. III ^ p. ^9. 



G. 
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GkitMiva , ^ns. rom. T. I , p. a33. 

Gabribl (Fange) , person. éyaog. T. I^ p. 5S. T. II, p. 48 , 248. 

T. III , p. 36. 
Gabriho db BaBScu, réform. T. III , p. 7a > 74. 
Gagb8 (le comte de ) , G.*. M.*. IVoy, T. II, p. 327.. 
Galiléb, philos, et écriy. iial. T. III ^ p. 54. . 
Gallus Pbbtextatus, eons. rom, T.. III,, p. 38i. : , 
Gama (Vasco de), voyag. portug. T. I^ p- 3ii. . , • , 
Gabimont , patriarc. de Jérusalem. T. I , p. 437. 
Gabutula , prince sicil. '^. III , p. i4o* 
Gastob, duc de Toscane. :T. III, p. 74.. .; ,; :•, 

Gaultieb DE MoNTOBAA , traître. T. I ^ ip, :44o* ..• 
Gautier, disciple de Thiébaut. T. III , p. 193. .1 • •.-. . 

GAyRES (le prince de), G.'. M.*. Proy.% T« II,' p^r 33o. 

GinioN, pers. biblique. T. I,. P..B07. 

GéLASB , ëcriy. grec. T. I,p..a37, 384* 

GERARD , assassin. T. II , p. 4^* 

Gbrmabicus , emp. rom. T. X, p^ 4^* 

GiBBOv , hist. angl. T. II , p. 6. " 

GiLLET , trad. franc. T. I,.p. .a3o.. • ' ..< 

Glaise , G.*. M.*. d'Éc*. T. U , p.. 4^7- ' 

Glocester et Ulcestbb , ]i(aç.\ Angl.\ . T. III , pu.^So^ ; 

Ghaphbvs, patriarche d*Alitioche. T.' I.> p. 177. 

GowEB (Peter), yoyag. angl. T. III , p. 62.. 

Gbavdidier , écriy. T. I,p. 4v\' , 7;^ 

Grassb-Tillt , fondateur du «iprèmç coiu/esU dni.33*, ^l^[ré du rite 
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Ec.'. An.', et 4<^<^*'-- l** ^^ 9 P* ^29 , 260, 377 , 379 , 391 9^8 , 
T. III 5 p. 90. 

Gbays , ecriy. des Pays-Bas. T. III , p. 146. 
GBiGoiRB DB Tours , écrir. et hist. franc. T. .1 , 4». i56 , 4ii 9 4'^* 
T. III , p. 26^, 37 , 4i- 

— dbNaziabze, syriaque. T. I , p. aïo. T. II .9 p. 3.. T. IIl, 
p. 4p. : ; • 

— II, pape. T. l, p. 388. T. II, p. 102. 

— IV, idem. 

— VIII , id. T. I , p. 389. T. H , p< 3. T. in 9. p. 'y). 

— IX, id. T. I, p. 456. T. III, p. it5, . . : 

— é?éque de Blois. T. I , p. Mo* * . 
Gbibvfbld, me'd. angL T« H 9 p* ^J* - • 
Gbisaktb, cvéq, T. I , p. 384» 

Gbivaud, écriv. franc. T. I , p. 409- . • 
GvGOMOS 9 imposteur. T. II , p. 337. . . t 

Guida db Salbrbb , carbon. ital. T. III , p. iSi. • 
GuiLLAUMB DB Nassau , prince d*Orange. T. lil , p. .189. 1 

Gustave III , rot de Suède. T. II., p. 4^- 

— IV, idem. T. II, p. 439.. j 
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H. 
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Haas , maçon! holl. T. II , p. 3i4- 

Habacuc , proph. juif. T. III , p. i45. 

Habid , personn. myth. T» I ^ p. 398. 

Hakbv , calife. T. I , p. 397. , . ; • 

Halbyt , écriv. franc. T. III , p. i45 , i^6> 

Hakmbb, écriv. ail. T. I , p. ao3. '•" '' ' •' 

Habboustbb , G.*. M.*, des Angl.*. • T; ][I ^-p.. 210.. 

Habbis, écrir. amer, sur la Maçon.*. • T. 11^, p. àïo.. 
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HÀsniK» 9 écrit, aiigl. T. Il , p. 29. 
Hastoreth 9 diyin. «idon. T. I , p. 79. 
Hauptovcovrt , G.*. M.*, des Angl.*. . T. 11^ p. 378. 
Bk%à.^TMj ajnm , traître. T. I^ p. 2t2. 

HicATS DB Muet , ëcriy. grec. T. I , p. 44* 

Hkerb* , éorîy* tt trad. T. I , p. 106. 

HiiiHE ( S*« ) , mère de Gonstontiii. T. II ^ p. 56 , 80. T. Ilf , p. 

3a , 43. 
HiLiAs , proph. juif. T. I , p. 86. 
Hbly^i» , .pliilos; frasf . t*. I ^ p. $3. 
HnmEESON, gén. angl.- T. 1 9 p. 189. 
HBV0CH9 proph. juif. T. l y f. Ï79. 
Hevri-Guillavm B , de Thurioge. T. Il 9 pi 3)Ètf. 

— II, de France. T. II , p. ai5. 

— - II 9 roi d'Angl. T. II , p. 106 , 167. 

— VI, idem, T. II, p. 107. T. IIIv p. 50', 5i. ' 

— VII, id. T. II, p. 108. 

— II 9 emp. allem. T. .1 , p. 390. 
HiRAcuus, emp. grec. T. I ^ p. 391. 
HsRBiGvi^ écriv. franc. T. I9 p. uSa. 

Hbbdbb 9 écriv. philos, hist. T. 1 9 p. x 53. * 

Hbbhapioh 9 écriv. égyp. T. 1 9 p. 45* 

Hbrhulejus Hermbs , rom. T. I r P« 374. 

HiRODE , roi des Juifs. T. I, p. 177 , aa8. 

HiRODiBv , hist. grec. T. II , p. 14. 

HiRODOTE , id. T. I , p. 16 9 17 9 xë 9 4a 9 47 9 60 , aa8 , 371 , 

40I9 4a9. 
Heshab 9 disciple de Mânes. T. 1 9 p. 368. 
Hewit , écriv. angl. T. II, p. iio. 
HiDBLBouRGB , femmc-évéque franc. T. I , p. 4i5. 
HiiaocLis, dise, d* Apollonius. T. tl 9 p, ^2, 
HiLUA , grand-prétre juif . T. I , p> 79. 
HippocAAXB, méd. grec. T. I, p. ao. 
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HiMMu ^ architocte Miatiqne. T. I , p- 9 , loa.^ 112 , rSti , t36 , 

i38. 
HefeEHM>HB, fidistfl. T,- III , p. loi^ 
H0BBB8 ^ aut. philos, angl. T. I, p. 33, ia8, 137.:, . . 
Holbach, maçon allem. éckiy. T. III', f»^:i5%. . . .< 
HoMBRB , poète grec. T. III , p. a66. 
Hovoai II, pape. T. I, p. 436. •...../• 

HoBBOBBz , Vën.*. de r&pérance à Bk'aftdlbb/ Tv ïîî , pi i^ , 

218 , a56. .:•... 

-— (Albbbt), fila du saidit T.; Ul , fi. ir^^y ^t9i 
Hd#bRtV8, éyèq, éé Saintes^ T. l, p. 4<^* 

— pape. T. IH , p. 168; < . 

HoBACB , poète lat. T. I, p. 9 , aSa. 
HooBir , maçon , Hcy, aQem. T. Il, P* 3!tô/3^. ' 
H08TIBV8B, caiy. îtal. T. ÏI , j^. ifei' ' * ........ 

HuGUBS DB Pajbits , ûist. de Tordre da Temple^ Tl* I , pi- 1^. 
HviiB , phil. et écrir. *Éco88. T: HI ^ p« 56. 
Hum) , maçon allem. T. II , p. ai3 , 374 9 3774 
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JACQUB8, LB Jvitt (|S. )*, frè^e du Christ^ ay^tvp. ..T,. i ^ p^ «7(6. 
T. III , p. 10, a4, :,. / .. y . . j\ ^ ; - i ._ 

— I«», roi d'Angleterre. T. II r P* i®^* . — 

— • II , roi d'Ecosse^ T« IIiPi ti^^ . . ' 
Jaîbb, person. eVang. T. I , p. ^07. ..; 

Jamblique , philo8. grec. T* i> p* a85. 
' jAiru8, divinité païenne. T. I , p. 3»i. , ., . 

Jbn Elbaka , disciple àfi >H alËomet. T. II # p/ 5bit ! • : .1 

Jbav-Baptistb. t. I , p. 179 , 19a , 195 , ao5- T. III ^ ,f>' 3:^ ,: 39 ^ 
48. 
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Jbaii l'É^akc. , apôtrei T. I, p. 3 ^ 86, i6i , 164 9 173, 19a , ao5, 
a55 , 345. T. II , p. 046. T. III , p. 47. 
-» Ghrtsostômb ( s. ) , archeréq. . de Constant, l'. I , p. 4o5. 

T. m, p. 43. 

-* III , roi de Portugal. T. II , p. 445. 

— V , idem. T. II , p. 446. 

— Xni, pape. T. III , p. 171. 
jAjrfiviuSy éyéq. et. ihëol. T. III, p. 171. 

. JsHOYAH , dirinite' jaiye. T. I , p. 84* 
JàvànoMy proph.. jaif. T.. I , p. 60. T. II, p..x68. 
JiRÔME ( S. ) , thëol. ital. T: I > p. iSg , 160, 161 , a|3 , ^28. , a5o , 

35o. T. n , p. loi. T. m , p. 3a. 
Jisûs , pontife juif. T. II , p. a5. 
JiTBRO , beau-père de Moïse. .T. III > p. a37 , a38. 
Igvacs ( s. ) , instituteur des Jésuites. T.. II. , p. 4^- 
Imbbkt, inquisiteur. 
Irhocsht VIII , pape. T. l , p. 17^. 

— X, idem, 
JoBL , proph. juif, T. I , p. a4a. 
JoLT , Mac.'. Franc.*. .T. II , p. 139 , aB4. 
JoBBS IviGo , archit. angl. T. III , p. 108. 
* — Williams , aut. angl. T. II , p. 3i , 38. 
JovHsov, Mac.*. Angl.*. . T. II , p. 377. 

JosBPB 9 fils de Jacob. T. I , p. ' 4^* '^' ^I i P* i^* 

— ( S. ) , époux de Marie. T. I , p. 175 ^ . 179. 

— d'Arimanthée. T. I , pi a66. 

— rhistorien. T. I ^ p. ao 9 5o , 5a , 54 > 8a , ia4 > 171. "T. III, 
p. a3. ' y ■ ' ' 

-* II, emp. d'Allem. T. II, p. 333 , 4ao. 

— NAPOLiov. T. II , p. aàg.vT- III 9 p. 137* 
JosiAs , roi de Judée. T. I, p.^ 79. T. II , p. 3. 
Josui, successeur de Moïse. T. I, p. ai3. 

iRiaiB, éyéq. et St Père. T. I, p. a39 , a4i > 392, 3i3 , 337. 
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IflAÏB^ proph. jidf. T. III 9 p. 76. .. 

Isis , divinité égypt. T. I ^ p. i5 , ao , a3 , 333. 

IsocRATB , orat. grec. T. III , p. 26a. 

JvDAa , traître. T. J , .p. a56. 

— apôtre. T. II, p. 5o. 

— (S. )? princejaif. T. I^ p. a6x. 
JvurrB , person. bibl. T. III , 154. 
Ji7LB8 l^Aff, gram. égypt. T. I, p. 4i- 
JviAM I imp. rom. T. II , p. 42. 
JuLini, emp. rom. T. I, p. igS , 3i6. 
Juvoir, di?ixiitë païenne. T. lll^ P* ^ » 3^. 

JvFiTBR , id. T. I , p. za , 197. T. II , p^ 17; T. . IH , p. ^^, 
Jvara { le martyr ) , écriy. rom. T. I , p, 53 , .217 , 33o , a37 , 

395, 3a8, 33i. T. II , p. 16, jf8 , a^, 139, T. UI , p. i5a. 
JvsTivB ( Ste ) , de Padoue. T. III , p. 4?* ; r 
JusTivu* , emp. rom. T. III , p. 37. 
JuyivAL , poète aaL lat. T. III , p. a3a. 

Kauffaitobn, rërolat. allem. T. III , p. 11 a. 

Kavbams , diy. ind. T. III 9 P' 73. 

Kevt (le duc de) 9 angl. T. II-, p.. 141. 

KioLz, nat. et chim. belge. T. 11^ p. 35 . 

KiRCHBR, say. allem. T. I, p. 95. 

Klbsckom, noble napol. T. III, p. 140. 

Klbvcker , vojag. et écriy. T. I , p. i33. ' 

Kloos , fanatique allem. T. II , p. 4^^* 

KiTABUL, diable qui emporta le Christ. T. ï, p. a5i. 

KviGB , Mac.*. Âllem.*. . T. II ^ p. 386 ,4^1' 

KoTZBBUB , écriy. aUem. T. Il , p. 396. 

Kbausb, écriy. et Mac.*. Allem.*. . T. II , p. 90. 
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« Labid , rabbin allem. T. II , p. 48. 
IiACKOiz , ministre firanç. T. i , p. aïo. 
liÀCTurcBy ëcriy. lat. T. I,^. aa. 
La Habpb, écriy. firanç. T. I, p. B3. 
LiLAn», astr. phil. firanç. 1^. I, p. gfS*- 

— écriy. papiste. T. I, p. Sgi. 
lik liUBsss f écriy. T. 1 9 p. ^. 
Làmpbxdits , bist. rom. T. Il , p. 4^. 
liAVFmAUGo, ëori?. ital. ^, Il > p. 5. * * 
Jjj^wnaif é^r, «ngl. T. n, p. 6. . 
JjàMmmnjB , sneeess. de MoUjr. T. Il, p. tSB, • 
IiATALKm, maçon firanç. T. III, p. 91. 
Lawotrsb. t. 1 9 p. 3ia. T. II , p. 4^. 7. lH , p. i5o , i6f . 
Lawub , écriT. angl. T. I ^ p. -5. T. II , p. to5. 
Lbblavg db Mabcobat, Mac.'. Franc.*.. T. m, p. i5j. 
Lbccbi , gén. et G.*. M.*, des Mac.*. . T. III , p. 90, ii4* 
LioA , femme de Tjndare diea de la guerre. T. II , p. 17. 
liBiBBiTx, philos, allem. T. I, p. aS. 

Le Noib , ccriT. firanç. T. Xp p, l56, <6a.|J79>» 39q* T. H « p. <6b 
Liov l'Isaubibn. t. I , p. 387 , 388, 

— X, emp. d'Or. T. IH, p..4Q. 

— roi d'Arménie. 

— n 9 pape. T. I, p. 389. T. IH,, p. ti. 

— IX , id. T. I , p. 414. 

— XII, id. T. I , p. 44. T. ni, p, |f«4. 
. LBYÊQTje , ccriv. hist. T. I, p. 385. 

Lbtlabde, litter. an^L T. J{I, p. $1^ 
LiBBBi , peintre ital. T« II , p. 435. 
Lilibnbbbg , gén. àutr. T. III , pf 199. 
LiPSB (Juste), éqpÎT. flayi. Z^. III , pb 33. 
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LocEB , philof. aDgl. T. II, p. 44 , 3i6 , 317. T. IJII , p, 5o , 5i , i36. 

LoDEYB , écm. franc. T. 1 9 p. 465. 

LoKBDÀH , franc, doge de Venise. T. III, p. 6^ 

liOTH, patriarche hébreu. T. I , p. 33 , 4? 9 4^ 7 3<x>* 

I4OUZ8 (S.) 9 roi de France» T. III , p. 119. 

— I», id. T. in,p. 119. 

— XV , id. T. n , p. aïo. T. HI , p. 61. 

t«vc ( S. ) , éyang. T. I , p. 161 , 178 , ao6 , 370. T. II , p. 6 , 

i3. T. m , p. 47. 
CiircÀ8 (Paul), yojrag. écriy. franc. T. I , p. 10 , 36^ ^<}o, 
(«ucAcn , prêtre rom. T. I , p. 367. T. III , p. 79. 
liVcaicB, poète latin. T. I9 p. 23. 
XjUdbm, proi à Jéaa. T. Il, p. 398. 
IdVLLT, say. angl. T. II, p. iio, 4^'* 
liUTBEB , réform. allem. T. I , p. 4* 1^* ^ 9 P* ^' 
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Maatba, tutrice d*Alf^^ roi des juijÇi. T. m , g. i45 , Ufi* 

Mablt , aut. franc. T. 1 9 p» 14B. 

Mâcàirb (S. ) , éyéq. de Jérusalenu X* III 9 p* 3 1* 

Magbobb, ecriy. latin. T* I , p. 4^. 

IIacrizib 9 hist T. I , p. 897. 

MASBLAunE 9 déyote attachée à Jésos^ T. III , p. i^a. 

Maffbi, poète et sayant ital. T. I, p. 61. 

Magblla. 9 républicain ital. T. III 9 p. x3o , i33 9 x36. 

Mahombt 9 célèbre l^jpslateur. T. I » p. 97^ 9 $93. T. II ^ p. 46 , 47. 

Mahmoud , emp. turc. T. I| 9 p. 60. 

Mailla 9 écriy. jésuite. T. 1 9 p. 39« 

Haixonidbs 9 méd. arabe d^Esp. T. 1 9 p. ii9. 

Maxxbourg 9 jésuite > hist. écriy. franc. T. 1 9 p. 4^5. 

MAisTaB(de), {âémontais, écriy. frafiç. T. Il, p. 97- 
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Maldacrihi , dame rom. T. I , p. tgi. 

Maitbs y réform. pers. T. I » p. 364* T. II , p. i5. 

Màhbtov , hist. esp. T. I , p. /^o, 

Mahadocus , ancien chrét. de la Syrie. T. II , p« i4* 

Marc ( S. ) , éyang. T. I , p. i6o , i8o. T. II , p. 369 , 441. i 

- T. m , p. 43 , 44. 

MiAC, éyéq. de Jérusalem. T. III, p. a8. 

Marc pe Basilidbs. T. III , p. 17a. 

Marg-Amtoirb^ emp. Il, I, p. ai. 

Marcbau ( s. ) , T. I , p. i8a. 

MARCBLik, pape. T. III, p. 18. 

Marcbuhus, aut. ital. T. I, p. a3a. 

Harcbllus, éyéq. Syrien. T. I, p. 4^7* 

Marcibn, emp. rom. T. II, p. 6. 

Marc-Pollb , yoyag. ital. T. III , p. 5a. 

MARDOcuiB , person. de la Bible. T. I , p. 4^0. 

Marzb, sœur de Moïse. T. I, p^ Sa^ 83. T. III, p. i45. 

— Mère du Ghrist. T. I , p. 176 , 197 , a46. T. III > p. 38 , 
39, 146. 

— Thérèse , impérat. d'Aut. T. II , p. 419* 
Mariahva , hist. esp. T. II , p. 69. 
Marigvi , intend, des fin. T. I , p. 4^^. 
Marotti^ écriv. ital. T. I , p. 157. 
Mars , dieu de la guerre. T. Ill , p. 39. 
Martial , poète lat. T. I , p. a3a. 
Martih RATMOHn , aut. franc. T. I , p. 449- 

— (S. ), T. I, p. i56, 4ii. » 
Martirb ( PiBRRE ) , écrÎT. ital. T. I ^ p. 61 , 196 , 33o. 
Masa (Mabjb), adoptée Maçon..*. . T. III | p. i58. 
Mathias ^ apôtre. T. I , p. a56. 
Mathieu , Éyang. T. I , p. 148, i59 ^ 174 , 177 , ao8. T. II , p. la , 

368. T. m, p. 47, ^ 

MaXIMUIHV DB LtHBBOUAG. T. II , p. f(l%. 
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BIatbr , ëcriy. allem. T. I , p. 373. 

'— alchim. T. II , p. 367. 
BfBÂLLBT, littér. franc. T. II, p. a85> agS^ 338. 
SbAGEH, écriT. angl. T. II, p. a3. ' 
MiiADRB , discip. de Simon le magi. T. I,p«i9393i4* 
HiDXCis (Lorevcb), duc de Toscane. T. III, p. 71. . 
MiLAMPB , prêtre et méd. grec, X. I^ p« 371. ^* 

H^LAvcBTOH , réform. allem. T. II, p. 307. _i 

Mblcuxsbdbch , grand-prétre de Stflem. T. Il , p. 189. 
MivAvoRB, poète grec. T. II, p. 17. 

IfiviLAS, grand-prétre des juifs qui abjure Jehovah. T. IIt,p- 35. 
Mivis , fils de Gham. T. I , p. 34. ' 

— roi d'Egypte. T. I , p. 35 , 41 9 109. 
IfBvis^ gén. franc. T. III , p. xaS. 

Hbitgzs (Albzis) , archer, de Coa. T. I , p. 3ii.^ T. II , p. i4- 
Mbrcibr, écriy. franc. T. I, p. 33. 
Mbbgubb, messager des Dieux. T. H, p; 17. 
Mbrotu , dame rom. T. I , p. 190. 
JtfBssALA. , consul. T. II , p. 5. 
Hbssibr , écrir. franc. T. I , p. 33.. 
MiCHAs^ prêtre juif. T. I, p. 107. . .< 

Michel (ange juif), T. I , p. 58. 
MioTJEL ( Doit ) , roi de Port. T. H , p. 61 , 44^. 
BliLLius , ëcriy. chron. T. I , p. 337. 
Hilton , poète angL T. I , p. ao8. 
MivBRyB , déesse de la sagesse. T. I , P' a3. 
Hxxos , diy. infer. T. I , p. 109. 
MxNicHiNx, prêtre Maçon et carb. de Naples. T. II , p. 127. "T. ÏII , 

p. i3x. 
MiovBT, antiq. et écriy. franc. T. I, p. aïo, T. II > p. 4'* 
Mirabeau, philos, ëcriy. franc. T. I , p. 33. T. II , p. 263, 394. 
MisivB , héros. T. I , p. i34. 
Mnrunvs FiLiz , orat. afr. T. II , p. a4' 
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MoDEHA, Maçon.*, ital. T. III 9 p. Si. 

MoîsB^ légialatear des juifs. T. I, p> S, 18^ 91 , 37, ji^» 3o , 34, 
44, 5i,53, 57,67,94, 83, a4,9i, fi5, iai,i(i$, i45,!ii», 
390. T. n, p. 3o, 6a, i3o, xqS, 3qo,458. T. III, p. 45, 46, 
86, z45 , %5g , 2Bj. 

Moitt-Cariibl , templier. T. I , p. 4^i , 4%* 

MoiTisQuuu, législ. frgàç* T. Ix, p* il. 

MOITTFORT (BbRTKAVD DB ) , T. I, p. ^^l. 

Mo9t-Favcov 9 antiq. et écriy. franc. T. I , p. a5 , 4^ , 58 , 61 , 
g6 9 izi 9 z33 9 a34 9 342 , 346 , 848 , 4a6 , 4^7. T. tl , p. a3. 

MoNTBAR ( Gautibr SB ) , templî^* , initié aux doctrines des Arsa- 
cides. T. I9 p. ^o, 

MovTBBUZL (de), archit. franc. 7. II, p. 208. 

MOI.AT (Jacqubs), 4erfiier G.*. M^, d(es Jjç/fxjfiier^. X. Jil^ p. ^^9 
a39 , 433 , 461 , 465. T. III , p. xo5. 

MoLQTA 9 théol. esp. T» II | p« 459* 

MoBzz Égar, g.*, m.', portug. JL II, p* 44^ 

MoRiv , Maçon , missionnaire en Amérique. T. II , p. 176 9 069. 

MosHBiM , Httér. allem. T. H , p. 6, 

MoTTB ( S. Martiv) 9 fédiste ital. T. III 9 p. loa. 

MuLLBR, écriy. allem. T. III , p. m. 

MvHDUs , romain sans mœurs. T. I , p. S09. 

MuNSBR, séditieux allem. T. III, p. m. 

MuNSTBR 9 savant suissç. T. II , p. 3oo. T. III , p. 179. 

Murât , maréchal de France , roi de Naples. f. IIJ , p. .ii4 9 137 , 

' lag, i3i. 

Muratori, écriy. ital. T. III, p. 8g. 

Musovros , éydq. asiat. T. I ^ p. 384- 

MTT0RAB I diy. afl. du soleil. T» 1 9 p- 5 9 17 , 28 , 297 , 3o5. 
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« 
Naamav , person. bibliq. T. I ^ p. 199. 
Nàbib , idem. T. I , p. a8. 

"^LPOiàoiK y emp. des Français. J!, l , p. j$, X.. IH p p. >3o. 
— Joseph , frère du jBusdit^ G«v JH/. . 7. P , p. 299. 
Nbctavbbo , roi d^Égypte. T. I , p. 4i« 
NsFFo;>sx, tempfier, traHne. 7^^ I , p. iSi, (filé. 
NiHiviB , pers. bibliq. T. I , p. 143. T. II , p. 433» 
Nbptdvb, dieu des mers. T. I, p. ^9. f, JU^ p^ 39.. 
Nitov, emp^ rom. T. I, p< xqu 
Nbtaitkblbc, pers. bibliq. T^'U^ p* 3* 

NBUFCHi.TBL ( le prince de ) , marëcl^ dç Fr^not. T> Jï 9 P* 399. 
Nbwtov 9 pbilos. angl. T. I ^ p. 168. 
lïlcipHGBB , bist. écriy. grec. T. I , p. i83 1 177 , 33o. 

-— emp. grec. T. III, p. 11. 
NicoDibiB, person. eyang. T. I^ d. 4^4- 
NicoLAÏ 9 écriy. bessois. T. II , p. 109 , 3i6 , 36a , 370. T. III , 

p. 5o 9 71. 
Nonrivs ^ gram. grec. T. III ^ p. 4^* 
NuMA, , roi des romains. T. 1 , p. 87 , a55. 
Nassau (de) Frédério-Henri d'Qrangç^ pfince. G.*. M.*. HoU.'. 

T. II , p. 3i5. 

— (prince d'Orange). T« I, p. 4^^ 

— Maurice (de), T. I, p. 453. T. Ht, p, 55. 

— (Guillaume d*Orange) , prince hérédit. T. JII^ p. 353. 

-« (Frédàric d'Orange), pri^çç des P|iyvBM. T. II ^ p* 3i6 ^ 34a. 
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OccRus , roi de Perse. T. I , p. ^49* 
OcuB, liUérat allem. T. II, p. 398. 



\)Dur , légidat. scythe. T. Il , p. 44* / 

Omar , calife intolérant. T. I , p. 394. T. II , p. loa. 
OvikB, grand-prétre juif. T. II , p/ 35. 
Oravge ( d' ) , voyez Nassad. 
Obsstb, héros. T._I , p. la. 
Oucin, écriT. égypt, T. 1 9 p* ^81: 
Ormbsivs^ disciple de St Marc« T. 1 9' p. 4^1- 
Orobio^ say. rabbin. T. III, p. 76. 
Oromijib, principe du bien. T. I , p. 3o5. 
Orus , roi d'Egypte. 
OsTMÀHDiAS , roi id. T. typ. 3^^ 294. ■ 

Osius, dir. égypt. T. I , p. 11 , 4<> 9 ^^* * 
Oraov , eVéq. de Gironne. T. Il , p: ^. 

OuYABOFP, écrir. T. I , p. 293. 

OyiDs 9 poète latin. T. 1 9 p. 19 , toa. é' ' 






Pacca 9 card. T. III 9 p. 104 9 ii6, i32. . , 

Palaissbav ^ écriy. franc. T. 1 9 p. 56. 

Palladio , archit ital. T. III 9 p. 59. 

Pal]£ologvb8-, princes gveçs. 

Palm, imprim. allem. T.* Il, p. 400! 

Pamphili , pape. T. I, p. Z91. 

_ , '••.Il , 

Pav^ dieu des bergers. T. I, p. 19. 
Paracblsb,' médecin. T. Il, p. 366. 
Parâhb 9 assassin , T. Il 9 p. 4^3. 
Pascal I , pape. T. 1 9 p. 1 3. 

— II ^ idem. T. I , p. 436. T. III , p. i5o. 
Pascalis HARTiirBs, réform. Mac.*. T.- II , p. 2x7 9 35x 9 365, 436, 

466. T. III 9 p. 73. 



Pastobet , écriv. franc. T. I , p. 3oo. 

Patboclbs , héros*. T. III , p. 198. 

Paul ( S. ) , apAtre. T. I , p. i83 , ooi , aao , aa4 , 244 , a54 , a64', 

267 , 269 , 363. T. Il , p. 9 , II , 19, 34, 36 , loi. T. III , p. 

,16, a4, 76, 104, io5, 107, 147, 1*48, i55, 17a. 

— III, pape. 

— I«', cmp. de Russie. T. II , p. 44^. 

— Viaonàss , peintre ital. T. III , p. 4^. 
PAruH, évêq. de Nola. T. III, p. 171. -, 
Paulihk, dame ron). T. I, p. $09. 

PArsAviAs, hist grec. T. III, p. 262. 
PAvnrio, hist. ital. T. III, p. 11 z. 
Payo , écrir. allem. T. I ^ p. 61 , 33o, 
Patsb , G.*. M.*, des Maçons angl. T. I , p. 116. 
PsABsoff, écriy. angl. T. II , p. 37, 1 10. 
Pf CHBil^ réfor* T. II , p. 4^0. 
Pedro ( Don ) , emp. du Brésil. T. II , p. ao3. 
Pevbrockb, say. angl. T. III , p. 5i. 
Pipiv , roi de France. T. I , p. 389 , 4%* '^^ m 9 P* 9 9 <o. 
Pebamo , hist. port. J. II , p. 44^. 
PsasE , poète satir. lat. T. I , p. aSa. 
Pers^b , héros. T. II , p. 18. 
PiTROVB , gouyemeur de la Syrie. T. I , p* a35. 
. Petriconx , Mac.*, franc.*. . T. Il , p. 47^* 
PwhiiB y person. éyang. T. III , p^ 147 9 x4^- » 

Phiuppb-Avgustb , roi de France^ T. 1 9 p* 93 > 4^3 , 4^* 

— le Bel, id. T. I , p. 44a , 461 , 466. 

— de Drbitx , t. I , p. 4^*3. 

— II , roi d'Espagne. T. I , p. 196. T. II , p. 335. 
JPhiloh , aut. juif. T. I , p. 369, a6i , a64> ^7^9 ^7^* 
pHiLOBTRATE , aut. grcc. T. II 9 p« 4^* 

pHonus , aut. et prélat grec. T. I , p. i5. 
Pis II 9 pape. T. III , p. 20. 



PiB IV , pape. T. m , p. 89. 
— VII , idem. T. III , p. gS , f3» > . 

PtMÈam ( & ) 9 ap^ttre. T. I-^ p. 44S ^4o , i^ , »»*, ^1^, -i!^, 
a56 9 3a6 , 3»i , âa4 , 3a5 , 46d. T. II ^ p^ td , CH , 9b6i T. fil , 

p. 10 9 16 y 38. 

— - l'Hbbmite. t. I , p. 4^1 , 4^' T. Il , p. 58« : 
PiEBHBirs, infidèle à Prométlièe.- T. K, p^ M. . 
PiLATBy gouyernear de la Judée# 'f. lî ,■ p^ 6i' 
P18ON , consul rom. T. I , p.iSS. - 
Plàuast 9 ayoc. et maç. belge. T.. it , p. aqS. T> m 4 p. i%r ^ ai#$ 

a53. 

Plàvb (de) y écriy. franc. T. 1 9 P*" >4^» 

Platov , phUos. grec. T. I 9 {>» 3 9^ 18, 4^, i5i , i^a.^ 's44 9' ^7* 

T. II, p. 39. 
Plinb , nat. et écriy. rom. T. ly p. 26,95 9 391.. 
Plutabqxtb , hist. grec. T. I , p. 20 , ai , aa , ad , 36. 
Plvtov, diyinité des enfers. T. I9 p. 3i7* 
FoLTJEBTUS, écriy. macéd. T.- III ^ p. 17. 
Poppisy dame romaine. T. II « p. ii^ . 
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